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LES  PREMIERS  EFFORTS 


DU  SCHISME 

DANS  LA  TOURAINE, 

REP0U3SÉS  PAR  LA  VOIX  DE  LA  VLRITE3 
O i; 

RÉPONSE 

A la  Leftre  circulaire  du  22  Mars  , de  M 
Su  7.0R,  curéd’Eciieillé,  diocèse  dé  Tours’ 
du  cveque  d’Indre  et  de  Loire,  à MM.  les 
Curés  de  Touraine. 


Ouvrage  propre  a eclairer  les  Fidèles  des  dlfférens  Diocèses . 

tant  sur  1 rntrunon  des  Evêques  constitutionflels  , que  fur  la 
doctrine^ qu  ils  enseignent  dans  leurs  mandetnens  & lettres 


A PARIS, 

; Artaud  , â l'Affemblee  Nationale, 
I Crapart  , place  Saint-Michel. 
Chez  / GuERBART,au  Pont-Neuf. 

1 Dufrêne  , au  Palais-Marchand. 

\ PiçiJARD  , au  Euxembourg. 


avertissement. 


■DiFFÊEENTES  circonstances  ont  fait  retarder  1 im- 

idsslon  de  notre  ouvrage  , qui  étou  termure  de, 
[é  mois  dW.1;  c’eftce  qui  le  iait  cor.counr  avec 
^ .s  1-  J,.  îlj?  S^nvi 


le  mois  ct  avm;  n 

la  lettre  dite  palt°«le  de  Ni.  -uzor  ^ 

■^T  Hp.hre  lOir.Oie  une  ic 


mai. 


Nous  eussions  déliré  joindie 
cette  lettre;  nous  y avons  -'■'‘"-.f 
mais  lesfauffes  allégations,  les  p>n  eq.,.  , • 

yfontfi  multipliés  [que  cela  nous  eute^ge  d.  s 
Le  trop  longue  discussion  ; ‘i;';; 

leurs,  quant  aux  pimcipaux  oujCto  , 

ouvrage.  _ l,-,qeun  eue  nous  ferons 

Nous  prévenons  nos  kae  . 

toute  diligence  & que  |a  repon'e  a 

.paroîtra  dans  le  p.u->  eo  . . ^ 

ob.e,v»on>  , Jb 

au  pape,  du  5 ’ i • , n'us  inconstnil- 

27  mai  , la  plus  v£xatcnc_^,  laj.u», 


;i;nneile',  également  conuai.e  aux  règles  de  i'e- 


^sTm Ltizor  eut  sérieusement  médite  le  ^ssfsje  de 

;.c;,ur  r:;o/r.cc  , il  ne  fe  feroit  pas  porte 
à cet  excès. 


pLr  m;«re  le  lecteur  à mSmede  |uger^  M. 


deTours  on  a fait 

nL?riettre  circulaire  à la  tête  de  l’ouvra 


crr». 


E P R A T A. 


Page  la  , derniçre  lif.re  , quand  cct;c  demar- 
cation  , li‘ÊZ  « chanSimcr.t. 


LETTRE  CIRCULAIRE 

DE  M.  SUZOR, 

ÉVÊQUE  CONSTITUTIONNEL  DE  TOURS. 


Monsieur  et  cher\  Confrère  , 

Appelé  au  siège  épifcopal  de  Tours , je  m’em- 
prefîe  de  vous  en  faire  part  , èc  plus  encore  de 
folliciter  votre  amitié , votre  tendreife.  Je  dois  vous 
adurer  , monfieur  ce  clier  confrère  , que  je  n’ai 
jamais  follicité  cette  place  éminente  : je  vous 
avouerai  même  , avec  toute  la  bonne-foi  que  je 
vous  dois  , que  je  n’eus  jamais  l’orgueil  de  la 
délirer.  Tous  mes  ciroyens  me  difent  que  mon 
élévation  eft  l’ouvrage  de  Dieu  , qu’elle  eft 
le  vœu  du  peuple.  Je  me  plais  dans  cette  penfée  , 
& elle  me  raflure  contre  les  malheurs  dont  je  me 
vois  menacé  dans  ces  temps  orageux  ; elle  me 
donne  l’heureux  espoir  que  le  Dieu  des  miféri- 
cordes  voudra  bien  alléger  ie  lourd  fardeau  qu’il 
m’impose  , et  qu’il  ne  souffrira  jamais  que  je  sois 
tenté  au-dessus  de  mes  forces.  Ah  ! si  d’après  cet 
heureux  augure  , j’étois  encore  assuré  , monsieur 
et  cher  confrère  , qu’un  jour  je  jouirai  de  votre 
estime,  que  vous  m’accorderez  votre  confiance, 
qu’avec  un  heureux  concert  de  zèle  & de  senti- 
mens  , nous  travaillerons  tous  à la  vigne  du  rei- 
gneur  ; que  les  inquiétudes  cruelles  dont  je  suis 
dévoré  seroient  bientôt  dissipées  ! Mais  puis-je 
l’espérer  dans  ces  jours  de  trouble  et  de  confusion  , 
où  des  hommes  méchans  par  principes,  s’efforcent 
d’égarer'des  ministres  honnêtes  et  vertueux  ; qui-, 
s’enveloppant  du  voile  sacré  de  la  religion  , ont 
l’impudence  de  dire  que  notre  constitution  civile 
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du  clergé  eft  l’ouvrage  de  l’impiété.  Ah  ! monsieur 
etchet  confrère,  qu’ils  nous  fassent  connoitre  en 
nuol  et  comment  elle  est  en  opposition  avec  les 
dogmes  de  notre  sainte  religion  , et  bientôt  ils 
nous  verront  revenir  sur  nos  pas.  Dieu  nous  est 
témoin  que  nous  ne  tenons  qu’a  elle  , et  non  aux 
vains  honneurs  de  ce  monde  , encore  moins  a 
une  fortune  caduque  et  périssable.  Mais_,  mon- 
sieur et  cher  confrère  , est-ce  manquer  a la  re- 
ligion que  de  réformer  un  cierge  qui , dans  tous 
le^  temps  , si  on  en  excepte  les  six  Premiers 
siècles  de  l’église  , fut  toujours  iireformable , au 
<^rand  scandale  de  la  religion  . maigre  les  cris,  les 
déclamations  des  plus  graves , de.»  plus  P«- 

sonnapes  ? Est-ce  manquera  la  religion  que  d en- 
lever %n  clergé  des  richesses  immenses  , qui  ne 
servolent  qu’à  alimenter  son  orgueil  , pour  ne 
lien  dire  de  plus  ? que  de  l’obliger  a une  résidence 
qui  est  de  droit  divin  ? Est-ce  manquer  a la  re- 
ligion que  de  changer  les  bornes  de  démarcation 
d?s.  diocèses,  que  de  rétablir  le  peuple  dan. 
ses  droits  ? L’un  ne  lient-il  pas  au  souverain  , et 
l’autre  aux  loix  de  la  nature  ? Lisez , monsieur  et 
cher  confrère  , tout  ce  qui  se  - passa  en  hrancea 
l’occasion  du  concile  de  1 rente,  et  dans  les  etats- 
cénératix  en  1614;  et  si  les  élections  ont  ete  iç- 
terrompaes , ne  le  doit-on  pas  au  concordat  de 
Léon  X et  de  François  F'  , concordat  le  plus  in- 
juste qui  fut  jama’is,  et  contre 

lesplus  recommandablesonttoujours reclame  Mais 

si  tout  cela  ne  vous  suffit  pas  , lisez  les  anales  de 
Calcédoine  , de  Sardique  , etc.  etc.  is 
l’immortel  ouvrage  de  la  cite  de  D-eu,  de  X 
gustin  , et  vous  verrez  que  ce  docteur  , 
àe  l’é<slife  , vouloir  « que  le  cierge  fe  conformât 
Il  auxiois,  aux  ufages, sux  changemens  politiques . 
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»>  ôc  enfin  aux  mœurs  des  Qm^iï es  ^ pourvu  quils  m. 
y>  fussent  point  opposés  au  culte  divin,  ...  « Mais  on 
cherche  à se  séparer  de  Rome...  Non , et  n’en  croyez 
pas  le  mot,  monsieur  et  cher  confrère;  remettez  sous 
vos  yeux  l’article  IV  et  bien  d’autres  de  la  constitu- 
tion civile  du  clergé,  & vous  verrez  que  reconnois- 
sant  une  suprématie  de  droit  drvin  dans  le  fucces- 
seur  de  S.  Pierre,  elle  veut  que  nous  gardions  avec 
lui  l’unité  de  la  foi  et  de  la  communion  ; elle  veut 
' qu’il  soit  le  centre  commun  où  nous  allions  tous 
nous  réunir  : elle  ne  nous  interdit  d’autre  rapport 
avec  le  saint  Pontife  , que  ceux  qui  tiennent , ou 
â des  intérêts  temporels,  ou  à des  ufages  fondés 
uniquement  sur  rnsurpation  ou  l’abus  de  l’autorité , 
ou  sur  la  superstition.  Est-ce  donc  manquer  à la 
religion  , monsieur  et  cher  confrère  , que  de 
dégager  un  clergé  libre  , des  entraves  d’une 
cour  ambitieuse  ? Concluons  , et  disons  qu’en 
s opposant  à notre  constitution  civile  , ce  ne  sont 
pas  les  intérêts  de  la  religion  qu’on  défend  , mais 
plutôt  ceux  de  nos  évêques  humiliés , qui , par  une 
horreur  incroyable  , ne  rougissent  pas  d’exposer 
leurs  prêtres  à des  scènes  sanglantes,  en  exaltant 
leur  imagination , tandis  qu’eux  , retirés  chez  l’é- 
tranger , coulent  leurs  jours  au  sein  de  la  paix , 
sans  faire  attention  qu’ils  rompent  tous  les  liens  de 
la  charité  , qui  doivent  unir  l’homme  â l’homme. 
Peu  contens  de  répandre  dans  le  monde  des  écrits 
incendiaires , ils  ont  à leurs  gages  des  folliculaires 
encore  plus  incendiaires , et  qui  ne  négligent  rien 
pour  égarer  l’homme  honnête,  en  lui  débitant  des 
paradoxes  inconnus  jufqu’à  nos  jours.  Ne  croyez 
pas  que  je  cherche  à tromper  votre  foi  ; je  suis  bien 
éloigné  d’un  pareil  sentiment  : mais  quand  je  vois 
une  feuille  adressée  à notre  collège  électoral  as- 
semblé pour  la  nomination  d’un  évêque , et  que  j’y 
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11$  que  h suffrage  d’un  seul  protestant  suffit  pour 
rendre  son  élection  nulle',  et  que  d’un  autre  côte  je 
vois  dans  S.  Paul , que  l’évêque  à élire  n’a  pas  seu- 
lement  besoin  des  suffrages  des  fidèles,  mais  encore 
de  ceux  des  gentils,  qui  foris  sunt  vous  avoue, 
monsieur  et  cher  confrère,  que;, je  suis  saisi  de  la 
plus  grande  indignation..  Alors  je  m eene  ; Voila , 

O mon  Dieu  , comme  l’homme  cherche  , dans  la 
malice  de  son  cœur,  à égarer  ses  freres  ; & )e  de- 
sire bien  que  votre  bonne-foi  naît  point  ete  sa  vic- 
time. 

Tenons  à la  religion  , monsieur  et  ciier  con- 
frère et  voyons-la  en  grand  : comme  ses  ministres, 
soyons-en  les  défenseurs  les  plus  intrépides,  mais 
ne  rompons  pas  les  liens  de  la  paix,  de  1 union  , de 
la  concorde  , qui , avec  cette  religion  sainte  , peu- 
ve»t  seuls  assurer  ie  bonheur  de  1 empire.  N e- 
levons  pas  autel  contre  autel  ; ne  faisons  pas  verser 
notre  sang  pour  éterniser  des  abus  que  les  siècles  a 
venir  comme  les  siècles  passés,  ne  pourront  jamais 
légitimer  aux  yeux  de'Dieu  et  de  la  raison  eclairee. 
Tenons  à la  loi,  cet  organe  sacré  de  la  divinité.  Vi- 
vons pour  elle  , vivons  pour  Dieu.  N’ayons  tous , 
mon  cher  confrère , qu’un  cœur  et  une  ame  ; nous 
xetraceroné  aux  yeux  de  nos  frères  ces  beaux  siècles 
de  la  primitive  église.  C’ëft-là  où  se  borne  toute 
mon  ambition  : je  vous  prie  d’en  être  persuade,  et 
des  sentimens  d’estime  et  de  confraternité  avec 
lesquels  j’ai  l’honneur  d’être , 

Monsieur  et  cher  Confrère  , 

Votre  très-humble  et  très- 
, obéissant  serviteur, 

SUZOR, 

nomn^é  évêque  du  départcmcnl 
A’Tnrlre  et  Lcirc. 


Tours , cc  aa  ix\ars  179*' 


REPONSE. 

6 mai  1791  (1). 

IVI  O N s I E U R , 

Nous  eussions  désiré  que  la  religion  , la  cons* 
elence  , l’honneur  , ne  nous  eussent  imposé  en  ce 
moment  d’autre  devoir  que  celui  de  vous  expri- 
mer le  sentiment  de  la  vive  douleur  que  votre 
lettre  circulaire  , du  22  mars  , a profondément 
gravée  dans  nos  âmes  ; mais  des  prêtres , des  pas- 
teurs , à la  foi  desquels  vous  tendez  les  plus  cri- 
minelles embûches  , ne  doivent  point  se  borner 
à vous  répondre  par  leurs  larmes , surtout  quand 
ils  ont  heu  de  croire  que  vous  n’en  feriez  pas 
touché. 

Si  nous  avons  été  vivement  consternés  , nous 
n’avons  pas  été  également  furpris.  Vous  osez  vous 
asseoir , en  vertu  d’une  autorité  purement  humaine, 
dans  la  chaire  pontihcale  de- votre  évêque, qui  vit 
encore , qui  ne  s’est  pas  démis , que  l’église  n’a  point 
dépouillé  (js  fa  jurisdiction  épiscopale,  & qui  par 
conséquent  ed;  le  feul  véritable  premier  pasteur  de  ce 
diocèse  ; vous  devez  donc  être  bien  moins  délicat  sur 
le  choix  des  moyens  propres  à vous  y soutenir  : 
sarcasmes , diatribes  , faits  apocryphes , hérélies  , 


(i)  La  lettre  circulaire  de  M.Suzor  étant  parvenue  à MM. 
les  ecclésiastiques  de  Touraine  dans  le  temps  cù  ils  étoient 
entièrement  occupés  aux  sa'ntes  fonctions  du  ministère  , ils 
n’ont  pu  rédiger  leur  réponse  qu’après  la  quinzaine  de  Pâques. 
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textes  altérés  de  l’écriture-fainte  , tout  peut  vous 
servir  dans  votre  usurpation  sacrilège. 

Vous  commencez  par  traiter  les  prélats  de  l’église 
gallicane,  et  les  plus  célèbres  docteurs  qui  ont  com- 
battu avec  autant  de  science  que  de  sagesse  la  cons- 
titution prétendue  civile  du  clergé  , d'hommss  mi- 
chans  par  principts  ; vous  les  taxez  d impudence  , 
vous  les  présentez  comme  des  hypocrites  qui  s en- 
veloppent du  voile  sacre  de  la  religion*  ^ 

Certes , Monfieur , comme  vous  débutez  dans 
l’épiscopat  ! la  voie  qui  vous  y conduit  ne^  vous 
est  donc  point  ouverte  par  le  ciel  ? Jamais  éveque  , 
dès  la  première  fois  qu’il  fit  entendre  sa  voix  a 
son  clergé  , trempa-t-il  sa  plume  dans  un  fiel  aussi 
amer?  Jamais  évêque,  venant  avec  une  mission 
divine , a-t-il  exhalé  sur  les  perfonnages  les  plus  ve- 
n érables  de  l’église  , le  venin  que  souffle  la  passion  . 

- Z)es  hof7îTnes  médians  par  prïndpes  , des  impudens  9 
des  hypocrites  , qui  s'enveloppent  du  voile  sacre  de  U 
TcUgLon  ! Et  à la  tête  de  ces  méchans  , de  ces  i»^pu~ 
dens , de  ces  hypocrites^  est  le  vicaire  de  J.  C.  uni 
au  corps  des  pasteurs , qui  condamne  la  constitution 
civile  du  clergé  ! Ah  î monsieur  , nous  restons  im- 
mobiles... la  plume  nous  tombe  des  mains Nous 

la  reprenons  , et  elle  se  refuse  constamment  a 
expriiner  notre  étonnement  et  notre  douleur. 

C royez-vous  encore  bien  fervir  votre  cause  par  les 
traits  satiriques  que  vous  ne  craignez  pas  de  lancer 
contre  M.  l’archevêque  de  Tours  , a qui  vous  avez 

juré  rd'pect  et  obéissance  dans  votre  promotion  au 
sacerdoce(i).(Vous  ne  jugez  passans  doute  leclerge 

■JJiri?  -Je  le  promets.  (Extrait  du  > 

M.  de  Conzié  est  le  successeur  de  M.  de  Fleury , qui 
les  promesses  de  M.  Suzor. 
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de  Touraine  assez  peu  clair  - voyant  pour  ne  pa^ 
s’appercevoir  que  c’est  lui  dont  vous  parlez.  ) 
Vous  l’accusez  d\xpofir  fes  prêms  a des  fcènes  fan- 
plantes  y tandis  que  ^ retiré  chei  L'étranger^  il  coule 
Jés  jours  au  fein  de  La  paix^  Nous  laissons  à nos 
lecteurs  à donner  le  prix  à cette  diatribe;  mais# 
appelé  au  tribunal  de  l’honneur , vous  y entendriez 
prononcer  que  le  moment  où  vous  vous  saisissiez  dut 
bâton  pastoral  de  votre  ëvéque,  devoir  être  pour 
vous  celui  du  silence  j & qu’il  est  au  moins  indé- 
cent d’ajouter  la  dérision  i l’invasion  de  son  auto- 
rité. 

Vous  appartient-il  , monsieur  ^ en  vous  éta- 
blissant son  rival  sans  succession  apostolique  , de 
condamner  son  absence  , dont  les  motifs  doivent 
être  impénétrables  pour  vous;  mais  que  le  malheur 
des  circonstances  fait  au  moins  présumer  légitimes. 
Est- ce  au  moment  où  la  force  l’arrache  à son  siège  , 
que  vous  voudriez  que  le  pontife  vînt  pleurer  fur 
les  débris  du  temple  & les  ruines  de  Jérufalem  (i)? 

Seroit-il  bien  ilatteur  pour  vous,  et  cela  ajoute-» 
roit-il  quelques  palmes  à votre  couronne,  de  voir 
votre  évêque,  dont  vous  publiiez  vous-miême  les 
qualités  éminentes  , lors  de  l’affemblée  des  bail- 
liages , attaché  à votre  char  de  triomphe  , tout 
trempé  de  ses  larmes,  et  le  cœur  déchiré  à la  vue. 
du  schisme  que  vous  semez  au  milieu  de  fort 
7 

s pesez  les  motifs  de  son  absence  dans  la  ba- 
lance de  l’évangile.  Jésus-Christ , modèle  acoempii 


(ï)  Nous  ne  somares  pour  cela  -les  apologîfles  de  Ja 
fuite  des  pasteurs  , qui  î/auroit  d'autre  motif  qu  une  crainta 
pusillanime.  Nous  avons  n tre  règle  de  conduite  tracée  dans 
i’instruction  de  M.  de  Langre^ , adoptée  par  M.  rarchevêque 
de  Tours. 
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des  pontifes  de  la  nouvelle  loi,  prenoit  la  fuite, 
lorfquela  persécution  le  menaçoit;il  avoir  ordonné 
à fes  apôtres  de  suivre  cet  exemple  : le  grand 
Athanase  s’enfonçoit  dans  la  solitude  , et  cherchoit 
un  asyle  dans  le  creux  des  tombeaux  , lorsque  le 
feu  s’allumoit  par  sa  présence  au  milieu  de  son 
peuple  , et  que  sa  fuite  devoir  lui  épargner  des 
crimes.  Les  tempêtes  qui  nous  agitent  dans  le  ib 
siècle  , nous  retracent  la  peinture  ffdèle  des  pre- 
miers âges  de  réglise;  elles  nous  offrent  les  mêmes 
modèles  à fuivre. 

Soyez  donc  plus  indulgent,  Monsieur;  mettez- 
vous  â la  place  du  malheureux.  Voyez^  la  fureur 
la  r^ge  qui  frappent  â coups  redoublés  â nos  portes , 
et  qui  avancent  jusques  sur  nous  leurs  regards  me- 
naçans.  Comme  membre  de  la  société  des  amis  de  a 
constitution  de  Tours  , vous  n ignorez  pas  que  la 
lettre-de-cachet  expédiée  par  le  corps  administratit 
de  Blois , contre  M.  de  Thémlnes , une  des  lumières 
de  leglise  gallicane,  & plusieurs  vénérables  pas- 
teurs restés  dans  sa  communion,  y a obtenu  les 
éloges  de  la  société  , qui  en  a ordonné  Fimpression. 
Vous  paroiL-il  convenable  que  M.  l’archevêque  de 
Tours  vienne  en  personne  provoquer  contre  lui 
de  contre  nous  , un  arrêt  de  proscription  d une 
injustice  révoltante , fait  pour  luinei  toute  a ase 
de  notre  nouvelle  législation? 

Quand  même  son  absence  seroit  inexcusable  , 
lequel  des  deux  a rompu  les  liens  de  Li  diarue , ou  iC 
vous  qui  le  peignez  comme  un  incendiaire  a tout 
son  diocèse  , dont  la  confiance^  et  l’estime  sont 
précieuses  à son  cœur;  ou  du  prélat  a q^^^  meme 
dans  vos  principes , vous  ne  pourriez  avoir  autre 
chose  â reprocher  que  sa  réponse  à ^ 

toire  du  district  de  Tours , dans  laquel  e i se^  orne 
â exposer  la  fol  catholique  avec  une  neitete , une 


précision  et  une  modération  que  plusieurs  des  plus 
zélés  partisans  de  la  constitution  prétendue  civile  du 
clergé  n’ont  pu  s’empêcher  d admirer  ? 

Nous  ne  dirons  rien  de  plus  de  vos  procédés. 
Discutons  maintenant  les  erreurs  que  vous  vous 
efforcez  de  répandre  dans  le  clergé  de  Touraine , 
avec  une  confiance  qui  suppose  que  vous  n y voyez 
ni  zèle  ci  lumières  ; mais , grâces  u la  divine  provi- 
dence, il  se  trouve  dans  nos  contrées  des  ecclésias- 
tiques qui  ne  craignent  point  d entrer  en  lice  avec 
vous  , qui  soutiendront  avec  fei'meté  la  saine  doc- 
trine de  l’églls® , et  qui  combattront  toujours  vos 
erreurs  avec  courage. 

Vous  vous  répandez  en  pompeux  éloges  de  la 
constitution  prétendue  civile  du  clergé  , mais  des 
éloges  ne  sont  pas  des  autorités  , et  vous  n’en  ci- 
tez aucune  à l’appui  de  cotte  conftitution  ; vous  évi- 
tez de  traiter  le  fond  des  matières  qu’elle  com- 
prend; & comme  vous  manquez  de  moyens  folides 
pour  jufhfier  votre  ferment,»  toute  votre  defenfe  fe 
réduit  à de  vaines  & puériles  exclamations. 

* Efi-Ci  manquer  à la  religion  que  de  reformer  un 
cierge , etc. 

k(î-ce  manquer  cl  la  religion  que  d'enlever  au  clergé 
fes  riche  f es  ^ etc.  ‘ * ^ 

Est-ce  manquer  d la  religion  que  de  changer  les 
bornes  de  démarcations  des  diocèses  , etc. 

On  a répondu  cent  fois  à ces  quefhons  , h nous 
regrettons  que  vous  nous  mettiez  dans  la  neceffite 
d’y  répondre  de  nouveau. 

Oui , monfieur,  c’efl  manquer  à la  religion  que 
d’usurper  sur  l’église  le  droit  qu’elle  a reçu  de  son 
divin  fondateur,  de  réformer  le  clergé  ; c’efl  sur- 
tout manquer  à la  religion  , de  prendre  , comrne  l a 
fait  Julien  i’apoilat,  comme  l’ont  fait  les  hérétiques 
dans  tous  les  temps , le  prétexte  de  la  réforme  pour 


Vain  pré- 
texte fie  ré- 
forme in- 
voqué par 
M.  Suzor. 


Destruc- 
tion du 
clergé  , et 
non  létor- 
me. 


(lO) 

l’aneantlr.  Tout  ce  que  la  puissance  temporelle 
peut  Ôc  doit  s’aLtiibuer,  c'est  de  maintenir  par  son 
autorité  l’observance  des  saints  canons,  et  '^e  prêter 
à réglife  le  secours  et  l’appui  dont  elle  a besoin. 
C’est  une  témérité >de  votre  part,  et  une  herésie, 
d’avancer  que  le  clergé  est  irréformabie  depuis  le 
6®  siècle  ; vous  avez  pulsé  ce  principe  dans  i’abbé 
de  S.  Cyran  (ij,  l’un  des  chefs  du  parti  janséniste  , 
qui  l'avuit  pui'O  dans  les  ouvrages  des  protestans. 
Vous  abhorriez  autrefois  les  sentimens  erronés  de 
cet  abbé  ; est-ce  donc  l’intrusion  dans  l’épiscopat 
qui  vous  décide  à vous  réconcilier  avec  lui? 

A qui  ferez- vous  croire,  monsieur  , qu’on  ne 
pense  qu’à  la  reforme  du  clergé  , tandis  qu’on  em- 
ploie par-tout  les  moyens  les  plus  efficaces  pour 
le  détruire  ? Le  culte  public  exercé  depuis  les  pre- 
miers siècles  de  l’églife  avec  autant  d’édification 
que  de  majesté  par  ces  corps  antiques , dépofrtaires 
de  la  jurisdié^ion  de  leurs  évêques  , et  par  les 
plus  célèbres  collégiales  , eif  anéant^  ; les  mi- 
nières sacrés  sont  expulsés  de  leur  sanctuaire  ; 
l’encens  offert  chnqiie  jour  sur  nos  autels  he  fume 
plus  dans  nos  baliliques  ; les  vases  sacrés  ne  sont 
plus  entre  les  mains  des  vrais  enfans  d’Aaron;  les 
cendres  des  saints  sont  enlevées  du  lieu  de  leur  re- 
pos ; nos  temples  ne  sont  plus  que  de  vastes  déserts; 
les  pasteurs  légitimes  sont  arrachés  à leurs  saintes 
fonctions;  les  vopux  monastiques  propres  à perpé- 
tuer les  conseils  évangéliques  , sont  abolis  ; les 
épouses  de  Jésus -Christ  ne  font  plus  qu’arroser 
de  leurs  larmes  leur  solitude  , la  mort , qui  les 
frappe  tour  à tour,  devant  les  réduire  bientôt  a 
un  triste  silence  ; ces  congrégations  vénérables  , 
établies  sous  l’autorité  de  l’église  pour  perpétuer 

(i)  L’abbc  de  S.  Cyran  compare  l’église  a de  1 eau  bour-3 
beuse.  (^Entretien  de  S,  Cyran  avec  S»  Vincent  de  Paule.) 


dans  le  clergé  l’esprit  apostolique,  sont  condamnées 
à l’inaction; on  proscrit  une  multitude  innombrable 
de  paroisses , où  les  brebis  étoient  conriîiuellement 
sous  i’œil  vigilant  de  leurs  pasteurs  : et  vous  voyez 
la  réforme  du  cierge  , là  où  il  ne  le  présenie  à vos 
regards  qu’un  amas  eirrayant  de  ruines  et  -de  dé- 
bris? C’est  ainsi  que  commença  la  réforme  en  An- 
gleterre et  au  nord  de  l’Allemagne, et  cette  réforme 
fut  le  tombeau  de  la  religion  catholique  dans  ces 
contrées. 

Oui , monsieur  , ccjl  manquer  à la  religion  que 
d’enlever  à l’église  ses  richesses  : nous  osons  pren- 
dre Dieu  à témoin  que  nous  en  faisons  géné- 
reusement le  facrifice.  Il  n’est  pas  permis  à des 
ministres  qui  voient  les  flots  violemment  agités 
autour  de  la  barque  de  Pierre  , de  penser  aux 
biens  qui  leur  sont  ravis  : ils  les  abandonnent  ; 
mais  ce  n’est  pas  une  raison  de  nous  taire  sur 
l’erreur  que  vous  tentez  de  répandre.  Nos  lec- 
teurs vous  reprocheront  eux-mêmes  de  nous  avoir 
forcés  à rompre  le  silence  que  nous  nous  étions 
prescrit  à cet  égard.  Oui  , nous  le  répétons  , 
cest  manquer  a la  religion  que  d’enlever  à l’église 
ses  richesses  ; parce  que  le  concile  ecumé- 
nique  de  Constance  a condamné  l’erreur  de  Wi- 
clef , qui  soutenoit  que  l’église  ne  pouvoir  point  en 
pofleder.  Il  fuit  de  là  que  l’ église  est  légitime 
propriétaire  de  ses  biens  , & que  c’est  au  moins 
une  injustice  réprouvée  par  la  religion  de  i’en  dé- 
concile de  Trente  , à qui  vous  ne  refuserez 
pas  sans  doute  l’assistance  de  l’esprit-saint,  prononce 
ainsi  : SI  quelque  ecclès  'iafàque  ou  laïque  , de  quelque 
dignité  quil  soit  , fût-il  meme  empereur  ou  roi  , a 
le  cœur  ajje:[  rempli  d’avarice  ^ qui  est  la  racine  de 
tous  les  maux  , pour  oser  convertir  a son  propre 


pouiller. 
2°.  Le 


Erreur  de 
M.  Suzor  , 
sur  l’inva'- 
sion  des 
biens  du 
sanctuaire , 
condamnée 
par  les  con- 
ciles géné- 
raux. 


usage  , et  ufufper  par  soi-même  ou  par  autrui * 

les  biens  , cens , Les  fkiits , émolumens , et  quelque  re- 
venu que  ce  foit  de  quelque  êglife  , ou  quelque  bé- 
néfice séculier  ou  régulier  » . . . qu^il  soit  soumis  a V a- 
nathême  , jusqu  à ce  qiiU  ait  entièrement  rendu  et  res- 
titué à*  t église  ïesdites  jurisdictions  y biens  ^ effets  ^ 
droits  et  revenus  dont  il  se  sera  emparé , ou  qui  lui  se- 
ront avenus  DK  QUELQUE  MANIERE  QUE  CE 
SOIT.  qu'il  ait  obtenu  C absolution  du  souverain 

pontife.  Pesez  bien  ce  qui  luit , monsieur  : Et  tout 
ecclésiastique  qui  aura  consenti  ou  adhéré  a telle  sorte 
d'^usurpation  et  entreprise  exécrable  , sera  soumis  aux 
mêmes  peines  ^ privé  de  tout  bénéfice  , et  rendu  inhabile 
a qtielqu  autres  que  ce  soit  ; et  même  après  l’' entière  sa- 
tisfaction et  absolution  ^ sera  suspens  de  la  fonction  de 
ses  ordres  y tant  quil  plaira  à son  ordinaire 

Inferez  de  là  que  la  puifiance  temporelle  ^ Sc  tous 
ceux  qui  ont  coopéré  à cette  invalîon,  sont  tres- 
Cüupables  devant  Dieu;  que  les  acquereurs  des  biens 
de  l’église  ne  sont  point  à fes  yeux  légitimes  proprié- 
taires. Vous  osez  cependant  favoriser  leur  erreur , et 
les  entretenir  dans  leur  aveuglement.  Nous  ne  pou- 
vons le  souffrir,  parce  que  leurs  âmes  nous  font  chè- 
res ; nous  fupporterons  en  silence  'notre  dépouille- 
ment,comme  l’agneau  qu’on  tond;  mais  nous  repous- 
serons loin  du  troupeau  le  faux-prophète  qui  cher- 
chera à l’égarer. 

Oui , monsieur,  cest  manquer  a la  religion  ^ que 
de  changer  les  bornes  de  démarcation  des  diocèses  et 
des  cures  , quand  cette  démarcation  est  l ouvrage 


(0  Conc','.  Trid.  sflsr.  , c.  ii.  Les  peines  prononcées 
par  le  saint  concile  de  Trente , sont  reçues  par  leglise  galli- 
«ne  da^îs  çes  conciles  provinciaux , rappelées  dans  les  ritue.s 
diocèses,  & notainmem  celui  de  Tours. 


(.^3  ) 

de  la  seule  puissance  civile,  c’est  une  ineptie  de  con- 
fondre le  terrein  d’un  pays  avec  les  chrétiens  qui 
l’habitent.  L’autorité  temporelle  peut  bien  étendre 
ou  restreindre  à son  gré  les  limites  de  ses  départe- 
mens  et  de  sesdistrictsj  elle  peut  commander  en  sou- 
veraine à toutes  les  contrées  de  l’empire  , et  sur  tous 
les  terrems  où  on  sème , où  on  plante  : mais  les  âmes 
où  les  ministres  de  l’évangile  doivent  semer  la 
saine!  doctrine  et  planter  la  foi , ne  sont  point  de 
son  ressort  j il  n’appartient  nullement  à l’état  de 
les  soustraire  à leurs  légitimes  pasteurs,  pour  les 
soumettre  à l’autorité  spirituelle  d!aucun  autre. 
Cette  prétention  a toujours  été  réprouvée  par 
l’église. 

Kous  me  demande:'^ , dlsolt  Innocent  si  d'aprls 
la  division  des  provinces  établies  par  V empereur , d& 
même  qiCil  y a deux  métropoles  , il  faut  aussi  nommer 
deux  évêques  métropolitainsl  Aîais  sacke:^  que  Ü église 
ne  doit  point  souffrir  des  variations  que  la  nécessité  in* 
troduît  dans  le  gouvernement  temporel;  que  Us  hon^ 
neurs  et  Us  départemens  ecclésiastiques  sont  ïndépen^- 
dans  de  ceux  que  Ü empereur  juge  à propos  d^ établir 
pour  ses  intérêts  : U faut  par  conséquent  que  le  nombre 
des  évêques  métropolitains  reste  conforme  à C ancienne 
description  des  provinces.  Cette  décision  est  con^-» 
forme  à celle  du  concile  de  Calcédoine  ( i ),  et  la 
discipline  qu’il  établit  a toujours  été  invariable. 
L’histoire  de  l’église  de  Tours , dont  vous  vous 
croyez  premier  pasteur,  pour  laquelle  conséquem- 
ment vous  ne  devez  pas  être  indifférent,  nous  en 
fournit  un  monument  authentique  et  irréfragable. 

Nominoëf  roi  de  Bretagne,  voulut  démembrer 
son  royaume  de  la  jurisdiction  des  archevêques  de 


Erreur  de 
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(i)  Voytz  le  concile  de  Calcédoine , art.  4. 


Tours , et  il  fixa  â Dol  le  siège  métropolitain.  Les 
papes  Léon  et  Benoît  avertirent  Nominoé  de  se  dé- 
sister de  cette  entreprise  téméraire  ; ils  le  menacè- 
rent de  le  frapper  du  glaive  de  Texcommunication. 
Le  pape  Nicolas  renouvela  ses  instances  auprès 
de  Salomon , roi  de  Bretagne  , pour  faire  rentrer 
son  royaume  sous  la  dépendance  des  archevêques 
de  Tours.  Les  conciles  de  Toùl , le  troisièrne  de 
Soissons  ,de  Savonières  (2)  et  de  Clermont  (3),  et 
les  papes  Jean  VIII , Jean  XIII , Grégoire  VII  et 
Urbain  II , usèrent  de  leur  autorité  pour  ramener  la 
Bretagne  â l’obéissance.  Cette  division  lamentable 
s’éteignit  par  la  sentence  d’innocent  HI , du 
juin  1199(1)*,  qui  maintient  les  archevêques  de 
Tours  dans  leur  jurisdiction  métropolitaine  sùr 
toute  la  Bretaigne. 

, Les  évêques  de  France  étoient  donc  bien  auto- 
risés à demander  le  recours  au  saint  siège  , la  con- 
vocation d’un  concile  national , et  l’application  des 
formes  canoniques.  L’assemblée  s’y  est  constam- 
ment refusée  : elle  n’a  pu  le  faire  qu’au  mépris 
de  toute  la  tradition  que  nos  vénérables  pontifes 
ont  invoquée  pour  appuyer  une  si  juste  demande*. 
Et  vous,  monsieur,  sans  respect  ni  pour  la  tradi- 
tion , ni  pour  l’autorité  de  nos  évêques  , qui  con- 
damnent tant  d’innovations  téméraire^  , vous  dé- 
clamez ouvertement  contre  les  juges  de  laFoi , et 
vous  fulminez  déjà  contre  les  prêtres , qui  se  tien- 
nent comme  des  colonnes  inébranlables  à ces  bafes 
immuables  de  la  foi  et  de  la  discipline  ecclé- 


(1)  Voyez  rhift.  de  l’églife  gallican, e^Jivre  39.  , . " ; 

(2)  Voyez  Fleury , hift»  ecc).  liv.  75. 

(3)  ^oyez  toutes  ces  autorités,  rassemblées  da;5s  Thomas- 
fin  , tom.  i , p,  24  et  3 5. 


sîastique  ! Vous  l’osez,  monsieur;  et  pour  faire  illu- 
sion, vous  traitez  légèrement  tout  cela  de  simples 
démarcations  géographiques  ou  géométriques  ! 

C’est  apparemment,  à vous  entendre,  une  sim- 
ple démarcation  géométrique,  d’attribuer  à la  puis- 
sance civile  la  faculté  d’ériger  des  sièges  épisco- 
paux où  il  n’y  en  a jamais  eu  , et  de  refuser  de 
faire  intervenir  l’autorité  de  l’église , à qui  cette 
faculté  appartient  de  dsoit  divin. 

C’est  apparemment  une  simple  démarcation  géo^  . 
métrique , d’éteindre  d’un  seul  trait  de  plume  la  ju- 
risdiction  spirituelle  de  53  évêques , qui  ont,  par 
une  mission  divine,  des  peuples  à conduire  dans 
les  voies  du  salut , qui  en  sont  établis  les  pères  , 
et  qui  forment  chacun  sur  leur  siège  la  succession 
apostolique. 

Bon  dieu,  monsieur,  comme  vous  vous  perdez 
dans  vos  lignes  géométriques!  La  jurisdiction  des 
pasteurs  est  un  domaine  tout  spirituel,  et  vous  vou- 
lez l’étendre  ou  le  borner  par  un  arpentage  de  géo- 
métrie ! Croyez-vous  donc  parler  à des  insensés  ? 

Pour  vous  tirer  d'e  ce  labyrinthe  , vous  rappe- 
lez ce  qui  s’est  passé  en  France  à l’occasion  du 
saint  concile  de  Trente,  et  dans  les  états  de  1614. 
De-là  vous  passez  aux  élections , que  vous  dites  abo- 
liss  contre  les  droits  du  peuple  , parle  conc6rdat 
entre  Léon  X et  François  Plus  loin  , vous 
citez  S.  Paul  , en  faveur  même  des  idolâtres  , que 
vous  prétendez  avoir  été  appelés  par  cet  apôtre 
aux  élections  des  évêques.  Vous  nous  invitez  à lire 
les  conciles  de  Calcédoine  6^  de  Sardique  , C ouvrage 
immortel  de  Ici  cité  de  Dieu , par  S aint-  Augustin» 

Dites  le  vrai,  monsieur:  il  vous  faîloit,  dans 
votre  périlleuse  entreprise,  affecter  la  sécurité  ; 
maii  dans  un  pas  si  glissant , vous  n’avez  vu  aucune 
autre  res§ourcç  que  de  chercher  à ébloïiir  par  des 


( ) 

textes  tronqués  de  l’écriture , et  d’en  imposer  par 
une  érudition  mensongère.  Doit-on  vous  pardon- 
„er  des  ruses  auffi  indécentes  pour  un  eveque  ? 

Vous  pardonnera- t-on,  par  exemple,  d oser  nous 
dire  que  l’apotre  des  Gentils  ordonnoit  que  les 
idolâtres  même  participassent  à l’elecnon  des  eve- 
•y 

^''vous  êtes  le  seul  dans  le  monde  qui  ait  avancé 
’ un  paradoxe  aussi  révoltant , le  premier  depuis 
même  la  naissance  de  la  révolution.  Les  païens  ont 
fait  l’élection  des  évêques  ! et  c’est-là  le  moyen , 

J selon  vous , de.  réformer  le  cierge?  Oui,  dites- 
Erreur  de  q^e  S.  Paul  l’a  dit:  J b bas  qui  fons 

surlesélL-  sunt;  par  ceux  qui  sont  hors  de  l'éfise  ’ 

abus  les  idolâtres.  Mais  pourquoi  avoir  cache  a vos  lec- 
teurs les  paroles  qui  précèdent?  Voici  le  texte  ; 
Oportet  autem  et  ilium  testimonium  habere  bonum.  ab 
iis  qui  foris  sunt(i).  U faut  qu'un  eveque  sou  m 
bonne  réputation , même  parmi  ceux  qui  sont  hors  L e- 
elise,  afin,  dit  le  célèbre  dom  Calmet,  que  ceux 
liêmes  qui  ne  croient  pas  en  J.  C.  ne  puissent  dire  au- 
cun  mal  de  lui  ; qu'il  ait  vécu  dans  l eglise  dé  une  ma- 
nière irréprochable , même  aux  yeux  des  païens.  ^ oici 

donc  la  seule  version  du  texte  : U faut  qu  un  eveque 
soit  en  bonne  renommée  , même  parmi  les  infidèles. 

Lisez  les  pères  Mauduii  et  Carrières  , pretres  de 
rOratoire;lisez  Cornélius  à Lapide;  lisez  Estius  sm  b. 
Paul  -,  lisez  tous  les  interprètes  : nous  vous  dehons . 
monsieur,  d’en  citer  un  seul  qui  donne  a ce  texte 
l’interprétation  forcée  et  ridicule  dont  vous  cioyez 

pouvoir  vous  étayer.  Quant  à nos  lecteurs  de 
Lnne  foi  , il  leur  suffira  de  lire  le  texte  de  S. 
Paul , pour  vous  juger.  Jamais  par  bon  témoignage 


tiens  ^ 
qu’il  fait  du 
texte  de  S. 
Paul. 


(i)  Titn. 


3-  7* 


on 
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t?n  n’a  entendu  le  droit  de  suffrage  ; aussi  n’est-c» 
pas  sans  dessein  que  vous  supprimez  les  mots  qui 
précèdent  ceux  que  vous  cirez. 

Vous  pardonnera-'t-on  encore  d’assurer  que  le« 
élections  (faites  par  le  peuple),  ont  été  innrrom-- 
pues  par  U concordat  entre  Lion  X & François  Ur^  \ 
Si  vous  êtes  assez  neuf  dans  Thistoire  pour  ne  paa 
y voir  le  desaveu  formel  du  fait  que  vous  avancez, 
lisez , monsieur , le  texte  du  concordat  ; voici  ce 
qu’il  porte  : Les  chapitres  n éliront  plus  les  évêques  ^ 
mais  le.  roi  nommera  au  pape  un  docteur  ou  licencié  en 
théologie  ou  en  droit  ^ etc...  (i)  Les  élections  abo 
lies  par  le  concordat  ^ sont  donc  celles  que  les  cha^ 
pitres  de  cathédrales  faisoient  de  leurs  évêques,  et 
non  celles  dvmt  vous  vous  prévalez  pour  monter 
dans  la  chaire  épiscopale  de  notre  prélat.  Vous  re- 
grettez les  élections  qui  étoient  en  usage  à l’épo- 
que du  concordat  : comment  ne  sentez-vous  pas 
que  vous  condamnez  par -là  même  votre  élection  , 
qui  n’a  pas  été  faite  par  le  corps  ecclésiastiqu® , 
auquel  elle  étoit  alors  déférée?  Pourquoi  dVilleurs 
vous  récrier  avec  tant>d’amertume  contre  leconcor- 

c 

dat?Ignorez  vous  donc  qu’il  a été  soumis  à l’examen 
du  cinquième  concile  de  Latran  , qui  l’a  formelle- 
ment approuvé  ? 

Que  de  contradictions  vous  aviez  à accumuler, 
monsieur,  pour  fasciner  l’esprit  de  vos  lecteurs, 
et  vous  jouer  de  leur  simplicité!  Combien  de  vé- 
rités il  vous  a fallu  leur  taire,  pour  les  calmer  au 
sujet  de  votre  promotion?  V’^ous  leur  conseillez  de 
lire  ce  qui  se  passa  en  France  à t occasion  du  saint  con- 
cile de  Trente.  Vous  pariez  sans  doute  des  états  d’Or- 


(î)  Lifez  Thoniassin  J toen.  3 , ,ds  k discipling  dg 

l’église. 
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léans  tenus  en  1560;  c’est  l’assemblée  qui  étoît  la 
plus  propre  à exprimer  le  vœu  de  la  nation:  eh 
bien  ! lisez-en  l’article  premier  : Tous  archtvêqms  ■ 
e't  évêques  seront  désormais  élus  et  nommés,  à savoir 
Us  archevêques , par  les  évêques  de  la  province  , & le 
chapitre  de  l'églife  archiépiscopale;  les  évêques,  par 
C archevêque,  évêques  de  la  province  et  chanoines  ae  l e- 
slise  épiscopale  {ly  Les  états  d’Orléans  votèrent 
encore  que  douze  gentilshommes  et  douze  nota- 

blés  y fussent  appelés.  , 

Tout  cela  ressemble  -t  -il  en  rien  aux  élections 
qui  vous  ont  ouvert  la  route  aux  honneurs  dont 
vous  jouissez?  L’élection  des  évêques  doit  y eue 
faite  par  le  clergé  , et  ici  le  clergé  n’y  est  nulle- 
ment convoqué  ; il  s’y  voit  remplace  , dans  bien 
des  endroits,  par  des  juifs,  des  protestans , des 
comédiens , et  peut-être  même  par  des  idolâtres  et 

des  musulmans,  que  les  décrets  obligent  à entendre 

Is  messe  du  Saint-Esprit , qui  est  à leurs  yeux  un 

acte  d’idolâtrie.  . 

Ce  qui  s’est  passé  en  France  a 1 occasion  du  saint 
concile  de  Trente  , loin  de  vous  favoriser , combat 
de  front  vos  systèmes  absurdes.  Nous  croyons  as- 
sez que  l’ambition  peut  aveugler;  mais  on  ne  con- 
çoit pas  quelle  fasse  accueillir  inditteremment  les 
faussetés  et  les  équivoques,  suivant  le  degre  d uti- 
lité qu’ils  peuvent  prêter  à l’erreur. 

Vous  croyez  flatter  le  peuple  en  lui  disant  qu  on 
le  fait  rentrer  dans  ses  droits  par  l’élection  t e ses 
pasteurs;  mais  flatter  le  peuple  par  des  alléga- 
tions qui  démentent  toute  la  tradition  , c est  vous 
le  rendre  favorable  jusqu’à  l’instant  ou  le  mensonge 
sera  reconnu.  Non  , monsieur , jamais  le  peuple 


(i)  Llfez  Tomassin  , tom.  3.,  pag.  194* 
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îi’a  été  charge  , à l’exclusion  du  clergé;,  de  l’élec- 
tion des  évêques  ; les  fidèles  étoient  consultés  pour 
témoigner  sur  les  qualités  de  l’élu  ; mais  l’église  se 
réservoit  la  décision.  Lisez,  monsieur,  les  décrets 
du  7^.  concile  général , le  canon  , et  la  6^.  ses- 
sion du  8^.  concile  général.  Le  premier  de  ces 
conciles  prononce  ainsi  : îl  faut  que.  celui  qui  doit 
être  promu  à r épiscopat  soit  choisi  parles  évêques , sui- 
vant qtiil  a été  ordonné  par  les  Saints  Pires  du  concile 
de  Nicée, 

Le  second  : Le  concile  universel  ordonne  'que  les 
promotions  dê évêques  soient  faites  par  U décret  et  Sé- 
lection des  évêques.  Consultez  toute  l’antiquité;  elle 
dépose  que  les  élections  étoient 'faites  par  le  clergé. 
Nos  lecteurs  trouveront  toutes  ces  autorités  , et 
une  multitude  d’autres , rassemblées  dans  le  tome 
second  de  la  discipline  de  l’église  , par  le  père 
Thomassin  (i). 

Lisez,  dites-vous  encore,  les  conciles  de  Sardi- 
que  et  de  Calcédoine.  Vous  deviez  au  moins  citer  un 
canon  de  chacun  de  ces  conciles  , s’il  y en  a qui 
vienne  à l’appui  de  votre  cause  : ces  conciles , au 
contraire,  vous  condamnent  ouvertement. 

Le  concile  de  Sardique  , dans  le  19^.  canon, 
défend  , sur  la  réquisition  d’Osius  , évêque  , à tout 
évêque  ordonner  aucun  ministre  d’un  autre  diocese  , 
sans  le  comentement  et  la  volonté  de  son  propre  évê- 
- que.  Il  traite  cette  entreprise  êê usurpation  et  sou- 
met S usurpateur  aux  peines  canoniques  et  a la  correc- 
tion des  autres  évêques.  ( Extrait  de  la  somme  des 
conciles.)  La  même  défense  est  renouvelée  par 
le  saint  concile  de  Trente.  ( Sess.  6,  de  refor.  c.  5.) 
Cependant  si  vous  vous  croyez  lié  devant  Dieu  par 


(i)  Lizei  Thomassin,  tom,  2 , p.  i , llv,  2 , c.  32, 
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le  serment  que  vous  avez  prêté,  vous  ne  refuserez 
pas,  sans  doute  , d’exercer  votre  prétendue  ]uns- 
diction  épiscopale  sur  les  parties  des  diocèses  que 
la  puissance  tempoielle  s’est  permis  de  faire  com- 
prendre, sans  le  concours  de  l’eglise  , dans  1 éten- 
due du  nôtre;  mais  vous  ne  le  ferez  toutefois 
sans  contravention  aux  décrets  du  concile  de  bar- 
dique , ce  concile  que  vous  osez  invoquer , tan- 
dis qu’il  vous  écrase  du  poids  de  son  autorité. 

Ouant  au  concile  de  Calcédoine , voici  ce  qu  il 
prononce  (actione  quarta):  Que  Fhotius  , re^ercn- 
dissime  ivique  de  Tyr  , conservera  I exercice  de  toutt 
sa  puissance  spiritueUe  dans  toute  la  prcvinu  de  Fhe- 
nlcie,  et  au" Eustatke  , rivèrendissitr.e  eveque  , ne  ry 
arrogera  pas  plus  dd autorité  ; en  vertu  de  la  puissance 

civile  que  tous  les  autres  eveques.  i i • • 

Dès  que  ie  serment  est  à vos  yeux  la  loi  invio- 
lable de  votre  conscience,  vous  devez  regarder 
tous  les  évêques , dont  la  puir.sance  seculiere  a 
voulu  borner  à son  gré  la  junsdiction  spirituelle» 
comme  déchus  de  leur  jurlsdiction  sur  les  con- 
trées de  leur  diocèse  que  cette  meme  autorité 
temporelle  en  a retranché;  cependant,  au  terme 
deskints  décrets  du  concile  de  Calcédoine , vous 
devez  les  tenir  pour  légitimes  pasteurs  des  peu- 
ples jusqu’ici  soumis  à leur  puissance  : au  heu 
donc  d’inviter  v.os  lecteurs  à compulser  les  decrets 
de  ce  concile  , il  est  de  votre  intérêt  de  les  conju- 
rer de  ne  jamais  l’ouvrir  pendant  la  durée  de  vo- 
tre épiscopat , afin  de  leur  laisser  ignorer  la  con- 
damnation qu’il  prononce  contre  vous. 

Plus  on  s’avance  , Tvionsieur  , dans  la  voie  de 
l’erreur  , plus  on  devient  familier  avec  les  fausses 
citations, les  interprétations  forcées  & le  menfonge  ; 
auffi  M.  l’abbé  Grégoire  , votre  voisin  & votre 
collèc^ue  , qui  vous  a précédé  dans  l’apostolat^  de 
la  constitution  prétendue  civile  , n a pas  du  etre 
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auffi  timide  que  vous;  il  nés  est  pas  borne  a citer 
en  général  le  concile  de  Calcédoine  , mais  il  en  a 
rapporté  un  cd.nori^'icituîn  est  irnpcrctonhus  (yc, 

absolument  controuvé  , et  tout  oppose  aux  defirii- 
tions  du  saint  concile,  au  fujet  de  Photius  : abbe 

Grégoire  , convaincu  de  faux  , n a pas  pu  justifier 
sa  citation  , &i  très-certainement  il  n’essaiera  pas  de 
le  faire. 

Nous  pourrions  mettre  a l écart  le  texte  que 
vous  rapportez  de  la  Cite  de  Dieu  de  faint  Au- 
gustin , puisque  vous  n’indiquez  point  le  chapitre. 
Si  le  texte  est  véritable,  nous  1 avouons,  dans  le  sens 
que  S.  Augustin  l’a  entendu,  d’une  obéissance 
qui  doit  s’arrêter  là  ou  les  décrets  de  la  puissance 
civile  combattent  directement  ou  indirectemenL  les 
principes  de  la  foi;  car  S.  Augustin  ne  se  con- 
tredit point , et  voici  ce  qu’il  dit  : Si  aljud  juheat 
tffîperator  et  aliud  Deus  ^ nonne  Deo  ohediendum,  - 
Si  C autorité  humaine  commande  une  chose^et  que  Dieit 
ordonne  le  contraire,  c est  a Dieu  qu  U faut  ob^ir\jd). 


(1)  Légitimité  éu  ferment  civique  , par  M.  l’abbe  Grégoire. 

(2)  Serm.  6,  de  verbo  Domini;  vel  in  mille  loquio  veriîa- 

tls  , au  mot  potestas.  ^ 

Depuis  la  rédaction  de  cetf3  lettre  , nous  avons  décou- 
vert que  le  texte  n’eft  point  de  ici  Cité  de  Dieu  de  o.  Augus- 
tin, mais  qu’il  est  extrait  avec  inü'iélite  de  sa  i iS®  epitre 
( ad  Januarium')  : il  n’a  aucune  espèce  de  rapport  à la  question 
préserte.  Le  saint  docteur  enseigne  qu  en  toutes  choses , le 
meilleur  est  de  se  c nformer  aux  usages  de  l’pgli^e  où  l’on  sa 
trouve,  soit  pour  les  jeûnes , soit  pour  la  célébration  de  li 
sainte  messe,  soit  pour  la  participation  aux  sacreme^’s  pres- 
crits à des  jours  différens  dans  diverses  églises  : Alli  jeju'-ant 
sabba‘0  , ahi  non,  alli  certïs  dietus  accipiiirit , ahisabba'a 
tantum  , et  dominico,  ^ . Nec  disciplina  ulla  est  in  iis  melior 
quam  ut  eo  modo  a^^ut , quo  apjere  viderit  exUshwi  ad  quani 
d^vencrit  Q_iiod  enim,rieque  contra  fldem  , neque  contra  lonos  mo- 
res, esse  convlncïtur  ijidi  ftrenter  ts  fiabcndum.  H n’y  est  point 


Abus  que 
fait  M.  Su- 
zor du  texte 
qu’il  attri- 
bue à Saint 
Auguftin. 


Nous  vous  conseillons  donc  de  ne  point  vous 
parer  de  S.  Augustin  , d’autant  plus  que  per- 
sonne n’ignore  qu’il  confond  les  évêques  schisma- 
tiques d’Afrique,  par  le  défaut  de  succession  apos- 
tolique , que  vous  ne  désavouerez  pa^  vous  être 
commun  avec  eux.  Dans  un  instant  nous  entre- 
rons dans  cet  examen. 

Passons  maintenant  à la  discussion  du  concile  de 
Trente,  dont  vous  ne  consultez  que  les  alentours 
et  l’extérieur  des  circonstances,  comme  si  vous 
n’osiez  pénétrer  dans  cet  asyle  sacré  de  la  foi,  re- 
doutant la  lumière  qui  y est  répandue  sur  la  fausse 
doctrine  que  vous  enseignez. 

Que  nous  importe , monsieur,  que  les  hommes 
se  soient  agités  sur  la  surface  du  monde  à l’occa- 
sion du  saint  concile  ? ce  n’est  pas  ce  qui  doit 
régler  notre  foi , mais  ce  que  le  concile  a prononcé. 

Nous  ouvrons  donc  le  concile  de  Trente,  que 
Vous  avez  tenu  fermé  à vos  lecteurs  ; et,  les  saints 
décrets  du  concile  à la  main,  nous  repoussons  loin 
de  nous , et  la  constitution  civile  du  clergé,  et  l’é- 
loge que  vous  en  faites. 

Preuve  he  saint  concile  prononce  : Que  ceux  qui  n étant 

parkscon-  choisis  a établis  que  par  le  peuple  seulement^  ou  par 

clics  que  la  ' qudqu  autre  map^istfat  ou  puissance  séculière  , s*ingï^ 

hirisdl<S:ion  iTcxercer  ces  ministères , et  ceux  qui  entreprennent 

téméraire  ment  de  It  faire  ^ ne  doivent  point  être  tenus 
teurs  ne  . • • • 'P>r  • v • 

peut  ëu'a-  tcgmmcs  ministres  ac  L cotise  y mais  doivent 

r.erque  de  _ 

leglisc.  ' —O-  s 

question  de  changemens  poîitiqiîes , ni  de  lois  des  empires 
sur  la  discipline  de  l’égiife.  Nous  sommes  donc  bien  autorisés 
à emprunter  de  M.  Suzor  , les  plaintifs  gémissemens  qu*ll 
adresse  au  Dieu  du  ciel  sur  la  fourberie  des  hommes  : «Voilà, 
» O mon  Dieu  ! comme  Thomme  cherche  dans  la  malice  de  son 
j>  cœur  à égarer  ses  treres , et  nous  désirons  que  leur  bonne-foi 
» n’en  soit  point  la  vicilr  jç.  k 


( ^3  ) 

tous  être  regardes  comme  des  voleurs  u des  larrons  qui 
ne  sont  point  entres  par  la  porte  ( i ).  ^ 

Si  quelquiin  dit  que  ceux  qui  ne  sont  point  ordonnes 
ni  envoyés  bien  et  légitimement  par  la  puijfance  cccle- 
JiaJîique  et  canonique  y mais  qui  viennent  d ailleurs  ^ 
sont  pourtant  de  Légitimes  rninijires  de  la  parole  de 
Dieu  et  des  sacremens  y quil  soit  analliéme  ( 2 ). 

C’est  donc  un  article  de  fol  pour  tout  catholi- 
que , que  la  puissance  spirituelle  peut  seule  insti- 
tuer les  pasteurs  ; autrement  ils  ne  sont  que  des  vo- 
leurs  et  des  larrons  dans  le  bercail  de  J.  C.  Le  saint 
concile  a puise  cette  décision  dans  les  paroles  de 
J.  C.  même  ; Celui  qui  n entre  pas  par  la  porte  dans 
le  bercail  y ejl  voleur  et  larron;  et  celui  qui  entre  pat 
la  porte  y ejl  le  pajhur  des  brebis  (3)*  Or  , tous  les 
ministres  récemment  établis  ou  créés,  en  vertu  des 
décrets  de  la  seule  assemblée  nationale,  évêques, 
métropolitains  , vicaires  cathédraux  et  cures  , ne 
sont  établis  et  institués  que  par. fa  seule  puissance 
civile.  Une  métropole  est  établie  à Rennes  par  un 
décret  de  l’autorité  séculière  ; vous  regardez  cepen- 
dant , en  conséquence  de  vos  sermens,  M.  l’éve- 
que  de  Rennes  comme  légitime  métropolitain:  le 
croyez-vous  investi  de  ce  pouvoir  spirituel  , en 
vertu  des  décrets  de  l’assemblée  nationale  ? Dans 
ce  cas , vous  êtes  hérétique  , aux  termes  des  décrets 
du  saint  concile  que  je  viens  de  citer.  Le  croyez- 
vous  métropolitain  en  vertu  de  son  ordination? 
Comme  Fordlnation  est  la  même  pour  tous  les 
évêques  , tous  les  évêques  seroient  donc  métropo- 
litains ; ce  qui  répugne  même  aux  principes  de 
l’assemblée  nationale  , qui  n’en  compte  que  dix 
dans  le  royaume. 


B 4 


(1)  Session  23  , chap.  7. 

(2)  Session  23  , canon  7. 
(})  Joan.  10.  12. 
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Intrusion  Vous-même , monsieur  , et  tous  vos  nouveaux 


la  suc- 
cession, vous  cuiez  UC  vmc  en  viiic  , ue  porte  en 
porte , mendier  l’institution  canonique  : témoin 
M.  Gobel , refusé  à Sens , à Orléans,  et  institué 
évêque  de  Paris  par  M.  Périgord  , qui  ne  se  regarde 
plus  comme  évêque  d’Autun.  Sous  quelle  bannière 
marchez-vous?  sous  celle  de  l’assemblée  nationale, 
qui  vous  conduit  à vos  départemens  ; sous  celle  de 
vos  départemens  , qui  vous  adressent  au  piemier 
évêque  qu’il  leur  plaît , au  refus  ou  en  l’abfence  du 
prétendu  métropolitain. 

Remontez  , nous  vous  prions , à la  source. 
Croyez-vous  de  bonne-foi  tenir  votre  institution  de 
l’évêque  que  la  puissance  temporelle  de  l’assern- 
blée  ou  du  département  a cru  pouvoir  revêtir  de 
cette  autorité  ? Dans  ce  cas , vous  êtes  encore  héré- 
tique ,1  au  terme  des  décrets  du  saint  concile. 


évêques  sont,  non-seulement  des  évêques  univer- 
-«selG  ainsique  l’a  prétendu  Mirabeau,  mais  en- 
core ils  peuvent  instituer  canoniquement  autant 
d’évêques  qu’ils  voudront,  puisque  c’est  un  dogme 


leurs  personnes. 

Voyez  , monsieur  , de  combien  d’absurdités  vous 
avez  à vous  repaître  pour  vous  entretenir  d'ans  l’idée, 
flatteuse  peut-être  pour  l’amour-propre  , que  vous 
êtes  promu  à l’épiscopat  , mais  duchirante  pour 
la  conscience  , vu  de  chemin  qu’on- vous  a fait  pren- 
dre pour  vous  y faire  arriver,  .r  • 

Et  si  apTès"*avorr  hxc  nos  yeux''STrr  vot*'e  propre 
personne,  que  nous  voyons  avec  Ermes  s’être  laissé 
éblouir  par  l’éclat  trompeur  dont  elle  se  voit  si  subi- 
tement environnée  , nous  vous  prions  d’arrêter  vos 


Croyez-vous  la  tenir  de  son  ordination?  Alors  les 


de  la  foi  catholique , que  la  puissance  de  l’ordre 
toujours  inépuisable,  et  toi^’ours  inhérente  à 


I 


regards  sur  ce  ciergc  qui 
briïi  de  celui  qui  lue  édiîie  sur  le  fondement  des 
apôtres;  vous  n’y  verrez  qu’un  ministère  frappé 
de  stérilité  , parce  que  sa  source  est  purement 
humaine. 

Non,  monsieur,  ne  vous  abusez  pas:  ni  vos 
vicaires  c tthédraux  , ni  les  curés  que  vous  allez 
instituer  5 ne  seront  point  légitimes  ministres  des  sa- 
cremens;  leur  mission  ne  peut  émaner  que  de  votre 
jurisdiction  épiscopale,  si  vous  l’avez;  or,  vous 
n’en  avez  aucune  , parce  que  Tunique  fource  de 
cette  jurisdichon  eit  celle  de  Taffemblée  nationale 
& des  départemens  qui  n’en  ont  point. 

Intrus  vous-même  dans  Tépiscopac, vous  ne  ferez 
donc  que  des  intrus  dans  le  miniilère  facré  : Jéfus- 
ChrM  & le  saint  concile  de  Trente  les  appellent  dzs 
voleurs  & des  larrons  dans  le  bercail,  entrâiiles 
font  déchirées,  lorfque  nos  plumes  tracent  des  ex- 
preiîions  auili  dures  ; mais  elles  font  employées 
par  le  hls  de  Dieu  , elles  font  employées  par  le 
saint  concile  de  Trente  , qui  en  fait  Tapplicatioa 
à la  circonfiance  malheureufe-  dans  laquelle  vous 
vous  trouvez  ; il  ne  nous  eft  pas  permis  de  les 
adoucir. 

Delà  tirez  avec  nous  deux  conféquences  : 

La  première  , que  les  abfolutions  données  par 
vous  vos  coopérateurs , font  toutes  nulles  ëc  la- 
criiéges. 

Le  saint  concile  de  Trente  prononce  ainii  : 
Comme  il  eR  de  la  nature  de  Tordre  ëc  de 
l’essence  de  tout  jugement  , que  nui  ne  pro- 
» nonce  de  feruence  que  fur  ceux  qui  lui  font 
» foumis,Téglife  de  Dieu  a toujours  été  perfuadée, 
» cc  le  famr  concile  confirme-  encore  la  meme 
>>  vérité  , qu’une  abrolurion  eft  nulle  qui  efl  pro- 
» noncée  par  un  prêtre  fur  une  perfonne  fur  laquelle 
>>  il  n’a  point  de  jurifdièhon  ordinaire  ou  fubdé- 
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va  s’élever  sur  les  dé- 
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w lëguée  y>  (i).Or  y nous  venons  de  vous  prouver  » 
par  le  môme  concile  , que  votre  intronlfation 
étant  viciée  par  le  défaut  de  jurifdidion  , vous 
ne  pouvez  donner  aucune  million  ; vos  nouveaux 
palleurs  feront  donc  fans  jurifdiélion  o^'dinaire 
ni  fubdéléguée  , & par  conféquent  fans  pou- 
voir pour  abfoudre. 

La  fécondé  conféquence  , que  les  mariages  cé- 
lébrés en  préfence  de  ces  intrus  feront  également 
frappés  de  nullité  ; nous  avons  fur  cela  la  règle 
de  la  foi  tracée  dans  le  même  concile. 

» Quant  à ceux  qui  entreprendroient  de  con- 
traéter  mariage  autrement  qu’en  préfence  di4 
» curé  ou  de  quelqu’autre  prêtre  , avec  la  per- 
^ million  dudit  curé  ou  de  l’ordinaire  , & avec 
» deux  ou  trois  témoins  , le  falnt  concile  les  rend 
abfolument  nuis  & inhabiles  à contraêler  de  la 
” forte  , & ordonne  que  tels  contrats  foient  nuis 
y&  invalides , comme  par  le  préfent  décret  il 
« les  caffe  & les  rend  nuis 

»»  Ordonne  que  ladite  bénédiêllon  nuptiale  fera 
donnée  par  le  propre  curé  , & que  nul  autre 
>>  que  ledit  curé  ou  l’ordinaire  ne  pourra  accorder 
» à un  autre  prêtre  la  permifîion  de  la  donner  ; 
» que  fl  quelque  curé  ou  autre  prêtre  régulier  ou 
» féculier  étoit  affez  ofé  pour  marier  ou  bénir 
» des  fiancés  d’une  autre  paroifTe  fans  la  per- 
» mifîion  de  leur  curé  , il  demeurera  de  droit 
>>  m.ême  fufpens  jufqu’à  ce  qu’il  foit  abfous  par 
" » l’ordinaire'du  curé  qui  devoir  être  préfent  (2)  4<. 
|;4C’eh  donc  une  vérité  reconnue  par  l’église,  que 


(1)  Sess.  14 , ch.  7. 

(2)  Sess.  14, ch.  I.  Ce  décret  a été  reçu  par  toute  Téglise 
gallicane.  Lisez  les  conciles  provinciaux  de  France  du  dernier 
siècle  , et  notamment  le  concile  de  Tours  de  1583  , 
mat/imonio  y 4®  alinéa,  incommoda  auHrru 
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les  mariages  célébrés  hors  la  presence  du  propre 
pasteur^  so^iv  nuis  et  sacrilèges.  Or,  tous  les  mi- 
nistres que  vous  oserez  instituer  à la  place  des  curés 
légitimes  pasteurs  > ne  seront  point  Us  propres  curés ^ 
rinsi  qu’il  eil  prouvé  ci-dessus  par  les  définitions 
de  foi  du  saint  concile  de  Trente. 

Faites-vous  , après  eela  , Fapôtre  d’une  constitua 
tion  qui  creuse  dans  le  champ  de  l’église  de  si  pro- 
fonds abymes,  et  qui  va  accumuler  les  crimes  sur 
votre  tête.  Quelle  perspective  , grand  Dieu  ! pour 
un  cœur  chrétien  , oue  celle  de  tant  de  milliers  de 
fidèle  s sur  lesquels  ne  coulera  plus  , par  la  vertu  de 
l’absolution,  le  sang  de  Jésus-Chrifi,  et  qui  se  pré- 
cipiteront dans  le  gouffre  par  les  moyens  qu’ils 
fembieront  prendre  pour  l’éviter  1 

L’expérience  vous  a appris  , monfieur  , qu’il  y 
a souvent  bien  des  répugnances  à vaincre  pour  s’ap- 
procher du  sacré  tribunal  de  la  pénitence;  il  est 
bien  juste,  quand  on  y apporte  de  saintes  disposi- 
tions , de  n’être  pas  frustré  de  l’espoir  d’une  ab- 
solution valide.  Î1  faut  être  bien  fou  & bien  insensé, 
d’aller  mettre  à nud  sa  conscience  aux  pieds  d’un 
prêtre  qui  a les  mains  liées  par  le  défaut  de  juris- 
diction,  qui  n’a  point  de  remèdes  à appliquer  sur 
les  blessures.  Cependant , dès  le  lendemain  de  votre 
promotion,  vous  n’avez  pas  craint  de  vous  asseoir 
dans  un  confessionnal  de  l’église  cathédrale  , où 
l’éclat  trompeur  de  votre  nouvelle  dignité  devoir 
servir  d’amorce  aux  inconsidérés,,  aux  aveugles  et 
aux  ignorans  : par  cette  audacieuse  démarche,  vous 
avez  encouru  la  suspense  des  fonctions  de  vos 
:ordres  (i)  ; et  les  jours  suivans  , où  vous  avez 
célébré  , vous  avez  encouru  l’irrégularité.  Déjà 
vous  étiez  accablé  du  poids  de  ces  censures  par 
votre  consécration  qi  la  célébration  des  saints  mys- 


(i)  Llkz  h rluîd  dz  Tours  , pag.  149. 


(^)  , . 

t^rcs  qui  la  luivie  ; vous  en  avez  resserré  les  liens 

par  une  nouvelle  ufurpation  de  pouvoirs:  mais  le 
crime  d’intrusion  dans  le  tribunal  de  la  pénitence  , a 
cela  de  particulier,  que  l’intrus  trompe  la  confiance  , 
abufe  la  crédulité  et  l’ignorance  et  ouvre  l’abyme 
en  promettant  d’ouvrir  le  sein  de  la  miséricorde  di- 
vine. Comment  avez-vous  pu  oublier  que  la  feule 
probité  naturelle  en  est  grièvement  blessée  f Et  ce 
sacrilège  horrible  , cet  abus  énorme  de  confiance  , 
dont  vous  .n’avez  pas  repoussé  loin  de  vous  l’idée 
effrayante  , nous  ne  le  voyons  pas  concentré  dans 
la  feule  église  cathédrale  , mais  vous  l’étendez  dans 
la  ville  , dans  le  diocèse , par  l’institution  de  payeurs 
intrus , et  cela  fans  aucune  commisération  pour  les 
pauvres  cultivateurs  des  campagnes , les  pâtres  sim- 
ples & grossiers',- qui  n’ont  point  assez  de  lumières 
pour  discerner  la  nullité  ou  la  validité  des  pouvoirs 
qui  distinguent  les  confeffeurs  légitimes  & illégiti- 
mes:si  vous  ne  craignez  point  les  précipices  qui  s’ou- 
vrent sous  vos  pas  , du  moins  évitez  ceux  où  vous 
allez  entraîner  des  peuples  entiers  dont  vous  devez 
respecter  la  simplicité  & l’ignorance. 

Vous  ne  vous  permettrez  pas  , nous  l’espérons  , 
de  traiter  ces  matières , comme  vient  de  l’oser 
M.  Gobel  , se  disant  évêque  de  Paris , dans  son 
mandement,  de  slrr/pies  questions  d'école.  C’est  la 
, foi  de  l’église  que  nous  vous  avons  rappelé  : elle 
est  invulnérable  , parce  qu’elle  eff  établie  dans 
les  dogmes  que  le  saint  concile  de  Trente  nous 
oblige  de  croire  , sous  peine  d’anathême  ; elle 
est  invulnérable  parce  qu’elle  est  la  foi  de  tous 
les  siècles  renouvelée  6c  confirmée  par  le  saint 

concile.  Perfuasiim  semper  in  ecclesid  Dci  fuit 

synodus  hezo confirmât  (i). 


(i)  Sess.  14 , 7* 
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Nos  lecteurs  connoissesu  les  suites  ciepîorabîeî 
de  la  nullité  des  pouvoirs  pour  l’absolution  ; mais 
fixons  leur  attention  sur  les  malheurs  qu’entraîne 
le  défaut  de  pouvoirs  pour  les  mariages  : nous  ne 
nous  bornerons  plus  alors  â interpeler  votre  reli- 
gion ; nous  interpellerons  votre  patriotisme.  A 
quelle  malheureule  destinée  réservez-vous  ces 
religieux-citoyens  , ces  vénérables  pères  de  famille , 
ces  tendres  mères  qui  fondoient  leur  espoir  dans 
des  alliances  honnêtes,  des  mariages  légitimés  qui 
dévoient  transmettre  à leurs  defcendans  , l’hon- 
neur , la  vertu  , jufqu’ici  héréditaires  dans  leurs 
familles  ? Jamais  , Monsieur , le  concubinage  n’a- 
volt  üétri  leurs  lignées  ni  corrompu  leur  sang  ; 
jamais  il  ne  devoir  y porter  le  déshonneur  , parce 
qu’une  éducation  sainte  fait  revivre  les  aïeux  et 
les  pères  dans  les  enfans. 

Les  voilà  cependant  en  proie  à ces  maiheurs  par 
rinflitution  dérisoire  de  vos  nouveaux  palteurs  ; 
s’ils  les  reconnoissent  pour  les  envoyés  de  l’église  , 
s’ils  osent  leur  demander  la  bénédiction  nuptiale  , 
les  fiancés  quitteront  l’autel  sans  être  unis  devant 
Dieu  par  le  lien  sacré  du  mariage  ; &.  combien 
un  mariage  nul  traîne-t-il  après  lui  de  crimes  & 
de  malédictions  î 

Seriez-vous  insensible  , Monsieur  , à de  si 
grands  maux  ? Nous  ne  savons , à vous  dire  vrai, 
qu^en  penser  : doit-on  vous  supposer  le  moindre 
amour  pour  les  catholiques  , quand  on  vous  voit 
déchirer  si  cruellement  le  sein  de  leur  mère? Nous 
parlons  ici  de  la  mère  commune  des  fidèles  , du 
siège  apostolique  contre  lequel  vous  vous  déchaînez 
avec  u:;e  viuience  qui  ne  mettra  bientôt  plus  , 
«i  vous  ne  vous  modérez  , aucune  différence  entre 
celui  qui  , eu  179  ‘ s’intitule  év<^que  de  Tours  ., 
sani  autorité  épiscopale  ; 5c  celui  qui  - en  15  19 


= (30.) 

s’institula  ecdéslaste  de  Wittemberg  sans  autorité 

■Arcusa- e“'fiastlque(i).  _ 

tioncalom-  VOUS  osez  traiter  de  superstitieux  les  rapports 
nieufe  de  que  nous  avons  avec  la  cour  de  Rome  ; ils  tiennent , 

M.  Suior  dites-vous  ^ à des  usages  fondes  fur  la  superstition^ 
contre  la  quels'iSpports  parlez-vous  ? Parlez-vous  des 

Rome  indulgences, ces  tréfors  que  Jésus-Chrift  nous  ouvre 
dans  sa  miséricorde  par  la  médiation  de  son  vi- 
caire en  terre  ? Luther  commença  ainsi  sa  révolte. 

Dès  votre  entrée  dans  l’épiscopat  , voudriez-vous 
vous  élever  a fon  niveau  ? Nous  ne  voyons  ce- 
pendant d’autres  rapports  avec  le  saint  siège , que 
les  hérétiques  des  derniers  temps  se  soient  per- 
mis de  traiter  de  superstitieux  ; au  reste  , ouvrez  n 
encore  le  saint  concile  de  Trente  , vous  y verrez  || 
les  erreurs  de  Luther  condamnées. 

Parlez-vousdesdispensesdemariageàcertainsde- 
grés  prohibés  de  la  dispense  de  certains  vœux;  de 
l’absolutionde  certains  crimes  et  certaines  censures? 
Quiconque  voit  en  cela  la  superstition,voit  avec  des 
yeux  hérétiques  et  impies  : les  conciles  généraux,  et 
notamment  le  saint  concile  de  trente,  font  ces 
réserves  expresses  au  siège  apostolique  elles 
sont  fondées  sur  un  usage  constant , et  la  rigueur 
des  réserves  a été  même  de  beaucoup  adoucie. 

Mais  réduisons  la  question  aux  plus  simples  ter- 
mes : Qu’est-ce  que  la  superstition  ? Ceft  , dit  S. 
Thomas,  un  vice  opposé  à la  rdhfion  ^ par  excès  , en 
ce  quelle  rend  un  culte  à qui  elle  ne  U doit  pas , ou  de 
la  manière  dont  elle  ne  le  doit  pas.  Vitium  rcUgioni 
cppojitum  ....  quia  exhihet  cultiirn  divinum^  cui  non 
débet  vcl  eo  modo  quo  rion  dehet.  Jamais  le  saint  siege  ^ 
a-t-il  autorisé  le  moindre  excès  dans  le  culte?  Ne 
i’a-t-il  pas  au  contraire  réprime , et  par  1 expo- 


(i)  Luther. 


sîtîon  nue  de  la  vérité , et  par  la  voie  des  censures! 
La  congrégation  des  rits  a dans  tous  les  tems  pré- 
venu toute  innovation  dangereuse  dans  le  culte; 
quelle  témérité  de  votre  part  d’oser  ainsi  semer  la 
honte  et  l’opprobre  sur  l’église , que  toute  la  tra- 
dition appelle  avec  justice  la  coLorutc  et  la  maî- 
tre ffe  de  la  vérité  ? 

Il  vous  seid  bien  après  cela  de  vous  donner  pour 
le  défenseur  de  la  fuprématie  de  droit  divin  , que  la 
foi  catholique  reconnoît  dans  le  vicaire  de  Jésus- 
Christ  î C’est  ainsi  que  pour  excuser  le  serment 
que  vous  avez  prêté  , vous  tâchez  de  justi- 
£er  l’article  4 des  décrets^  qui  interdit  tout  rap- 
port avec  le  chef  visible  de  l’église , si  ce  n’est 
par  une  simple  lettre  en  signe  de  communion. 
Mais  si  les  ^premiers  pasteurs,  comme  les  simples 
fidèles , ne  doivent  plus  recourir  en  aucun  cas  au 
successeur  de  Pierre,  ils  ne  doivent  donc  plus  le 
reconnoître  pour  le  père  commun  des  fidèles.  Dé- 
fendit-on jamais  â des  enfans  de  recourir  à l’autorité 
de  leur  père  ? 

La  réserve  que  fait  le  décret  de  l’unité  de  foi 
et  de  communion  est  illusoire  : on  réserve  l’unité 
de  foi,  et  on  blesse  essentiellement  l’autorité  que 
les  succefTeurs  de  Pierre  ont  dans  toute  l’église  ; 
on  la  méprise  au  point  de  défendre  d’y  recourir , 
quand  la  religion  et  la  conscience  le  prescrivent. 
Dévore  qui  pourra  de  pareilles  absurdités. 

Soyez  de  bonne  foi , monsieur;  croyez- vous  bien 
sincèrement , par  une  simple  lettre  écrite  au  pape  , 
être  dans  l’unité  de  communion  avec  lui?  Il  nous 
semble  que  non-seulement  il  faut  que  vous  vou- 
liez bien  être  en  communion  avec  le  saint  père; 
mais  aufîî  il  faut  que  le  chef  visible  de  l’églife  vous 
admette  dans  sa  communion.  Si  un  fils  écrivoit  à 
Jon  père  qu’il  désire  être  en  société  de  commerce 
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avec  lui, et  que  le  père  lui  répondît  qu’il  ne  peutl’ad- 
niettre  en  société  , la  sociétw  seroit-  elle  établie  entre 
l’un  et  l’autre  ? Attendez  donc  la  répocbeduPape  à 
votre  lettre  ; et  si  le  chef  visible  de  l’église  veut  vous 
admettre  à la  place  de  A'L  de  Conzie  dans  la  commu- 
nion de  l’église  romaine,  nous  vous  protestons  que 
nous'vous  honorerons  comme  notre  premier  pasteur. 

Luther , après  ses  premiers  égaremens  , pro- 
teftoit  au  pape  , que  s’il  ne  s’en  tenoit  a sa  déter- 
m.ination il  consentoit  a etre  traite  comme  here- 
tique  Je  ne  suispas  affez  téméraire  pour  préfé- 
rer  mon  opinion  à celle  de  tous  les  autres  ( i ).  » 
Voici  ce  qu’il  écrivoit  au  pape  Leon  X , le  di- 
manche de  la  Trinité  1518  : Uonne?^  la  vie  ou  La 

mort^  appel^iou  rappdei,  approuve?^  ou  réprouvei^ 

j'écouterai  votre  voix  comme  ceiU  de  J,  C.  meme  (2^. 

Vous  n’accuserez  pas  sans  doute  Luther  d a- 
voir  donné  en  cela  un  témoignage  d une  obéiffance 
excefïive  : c’est  sous  ce  rapport  que  nous  vous  1 of- 
frons pour  modèle.  ^ ^ " 

Puissent  les  évêques  constitutionnels  , ndeles 
imitateurs  de  l’ecclésiaste  de  Vv'ittemberg  dans 
leurs  protestations  d’obéilTance  à 1 église  , 1 avoir 
en  horreur , lorsqu’il  oement  toutes  ses  promes  - 
ses, et  qu’il  fait  succéder  tout-à-coup  la  hertedu  lion 
à la  docilité  apparente  d’un  enfant  ! 

Puiffiez-vous, monsieur,  dès  que  vous  allez  enten- 
dre la  voix  du  vicaire  de  Jésub-Christ  , vi  us  sou- 
mettre à sa  décision  1 Ce  sera  , au  nuheu  de 
v^’otre  aveuglement,  le  dernier  trait  de  lumieie 
que  Dieu  jettera  sur  vous  pour  vous  faire  quitter 
la  voie  de  l’erreur. 

Mais  nous  voici  arrivés  a cette  heureuse  épo  que  ; 
Pierre  a déjà  parlé  plus  d’une  fois  pai  la  bouche 
de  Pie  VL 

”)  Prot.  de  Luther  , tom.  1"^  tbh  193. 

(2)  Hibt.  des  vanat.  liv.  an*  2.0, 


Par 
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Par  son  bref  du  l’abbé  D,fva„pons 

de  Uvâi!'  ‘ de  l’évêche’ 

Par  son  bref  an  cardinal  de  Loménie,  du  2,  fé. 
'■ICI  , il  1 exhorte  paternellement  à abjurer  la  cons- 
titution  civile  du  clergé,  comme  „ncimas  a\,rcurs 
ec  contenant  UJuc  de  d,.enes  hé.ijk^  ’ 

Par  son  bref  du  lo  mars  , aux  éveoues  de  l’as, 
sern  es  , j fait  connoîue  tout  le' venin  de  cette 

Par  son  bref  du  avril,  il  vous  déclare  intrus 
dans  l episcopat , ,1  vous  su, pend  de  toutes  fonc- 
tions épiscopales  , et  il  suspend  les  jureurs  de  toutes 
fonc  ions  acefootaies  , après  quarante  jours 
Au^ouidhui  que  vou.-  entendez  ( pour  me  ^er- 
vit  d«  expressions  de  Luther  lui-même  ) /u 

vlin  ' ’ /’<■■«  votre  cœur  ( I ).  En 

t ous  flattenez-voüs  d’être  dans'  la  TCinmu- 

mon.  L ahernative  est  inévitable  : ou  vous  êtes 
Tau’ut  ' *1“'  >"■  testent  unis.  Il  n’y 

esde  cher'’".-ÎP^  P’-'Pe 

est  le  chef  visible,  ou  c est  celle  des  Périfford  , des 
Go^l  des  Maroles,  des  Dumouchel,  dis  La^ou- 
Avoirp  t ^'■"Soire,  des  Saurine  , des 

Fesll  ’îc  fo “ n"'’  ^^^druUes 

aTe  I?  est  la  véritable,  puisque  le 

f votre  ’ '^T  " J P°“''‘"^  ’ ™anciuer 

a 'Otre  fol,  vous  dire  de  sa  communion.  Vous 

dire  en  communion  avec  une  église  qui  vomit 
de  ion  foin  celle  qui , selon  vous,  est  la  vraie  ! 
c est  trahir  votre  propre  conscience  , c’est  mentir 
au  saint-Espnt. 
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'cus-meme  vous  a evêques  consacres , 

.es  évêques  consectateu.  et  les. 

es  Périgord,  les  V ’ arrché  du 

•oies,  etc.on_^,  deleu.  prescrit 

Dontifical  romai,  - ^ leur  sacre  ; ils  en 

mx  eveques  dans  1-ce  , iVvêque  consecrateur 
3nt  retranche  1 examen  d’obéLance  au  pape, 

Fait  renouvel -T  - £,  fil  une  marque  plus  yi- 

^ 1-égl  se  romaine , ex.  3,,„-.ent  d'obéis- 

sible  ae  scmsme,quc  saint  slege  tous 

sance  , qui  est  chrétien?  ce  sér- 

iés évêques  catholtq^;^  c-rsécrateurs  et  les  évêques  _ 
mon: , que  les  ei  .oU.  ^ p„  ig 
consacres  ne  les  patriarches , pri- 

saint  concile  dw  - ^ .'.-.p-  • Prœcip'u  sancta  sy- 

mats,  archevêques^'^  [ archUpiscopis  , n om- 

oteMarn  , sun,n.o  por.nfia 
mous  aliis  ^ . 

spoîidccint  az  r.  Ips  évêques  intrus  et 

L,  ub».  'S„C?op 

les  évêques  «di^s  - fantôme  d'unite  de 

ment  marquée,  ‘ vous  prévaloir , vous 

communion  dont  séparation 

serve  maintenant  p - catholique, 

réelle  de  Rome  et  de  to  --  „ évêques  intrus 

S’il  devoir  en  coûter  ?-ade^  pour 

d’abjurer  la  caphouc^^  \acrilêges  sur  le  pon- 

cela  a porter  lea.s  .-••  • pen- 

tifical?C'ammentsur-wat  ^1^^  jg^ 

gord  , qui  plus , dans  ses  principes  , 

mains  de  ’ .;"d']ars  l’éi^hse?  H prétend 

revêtu  d’aucune  aux..  terrein  entre 


t . -ir  ■ J ^ 55  ,) 

les  pasteurs  ; il  faut  donc  qu’il  attende  que  la  Nation 
lui  en  donne  un  autre  â diriger  dans  les  voies  du 
salut,  pour  qu’il  puisse  exercer  aucune  jurisdiction 
spirituelle. 

^ Le  pontincal  romain  est  pour  l’exercice  des  fonc- 
tions épiscopales , la  loi  sainte  de  l’église.  Les  pa- 
pes Clément  VIII  et  Urbain  VIII , défendent , sous 
les  peines  les  plus  sévères,  d’y  rien  ajouter, ou  en 
rien  supprimer  ( i )1  ' 

Le  saint  concile  de  Trente  >>  prononce  anathème 
contre  ceux  qui  disent  que  les  rits  reçus  et  ap- 
» prouvés  par  l’église  catholique,  accoutumés  d’ètre 
>>  observés  dans  radminlstration  solemnelle  des  sa- 
» ciemens  , peuvent  être  méprisés  ou  omis  sans 
>>  péché  par  les  miniflres,  à leur  volonté,  ou  changés 
par  quelques  pasteurs  que  ce  soit  de  l’église  (2).  a 
Le  même  concile  déclare  que  c’est  dans  l’église 
>>  qua  toujours  résidé  le  pouvoir  de  régler  et  de 
» changer  dans  l’administration  des  sacremens  , 
sans  toucher  à leur  substance  , ce  qu’elle  juge- 
roit  le  plus  convenable  pour  rucilité  de  ceux  qui 
>5  les  reçoivent. 

Lst-ce  donc  le  pontifical  des  sieurs  Périgord  et 
Expilly,  qui  doit  être  maintenant  en  usage,  5a  celui 

oui  nmi!?  VlPnt-  rîn  ciArro  0 i I- 


lue 


et  qu 


egli^e 


qui  nous  vient  du  siège  apostoliq 
a adopté  - 3)  ? 

Les  sieurs  Périgord , Expilly  et  Maroles,  ne  pou- 
voient  accorder  les  sermens  du  pontihca!  avec  le 
serment  civique;  ils  ne  devoientdonc  pas  du  moins 
procéder  à la  consécration  des  intrus,  qu’après  avoir 
reçu  de  la  puissance  nationale  qui  les  a institués 
fevêqiies , le  livre  qui  réglât  pour  tous  les  pontifes 


W à la  tète  du  ponfifcal  romain 

(2)  i nd.  sess.  7,  ch.  13. 

(3)  Trid.  sess.  21 , c.  a. 
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de  la  4iou-velle  église,  la  tonne  de  l’administration 
spirituelle.  Quand  l’église  anglicane  a tait  des  chan- 
gemens  dans  les  livres  liturgiques,  ce  n’est  point 
un  évêque  particulier  qui  les  a taits , mais  c est  1 au- 
torité royale  qui  les  a ordonnés. 

S’il  est  permis  à un  évêque  de  s’écarter  dans  un 
point  aussi  important  des  règles  communes . chaque 
évêque  pourra  s’attribuer  la  même  autorité  ; et  de- 
là nulle  conformité  dans  l’administration  entre  les 
évêques  d’une  même  église.  On  conçoit  que  les 
Périgord,  Expilly  et  Gobel , aient  pu  rompre  l unité 
de  l’église  romaine , mais  leur  a-t-on  déjà  permis 
de  rompre  l’unité  entre  eux  ? Cependant  ils  en 
prennent  les  moyens  : bientôt  il  y aura  dans  la  nou- 
velle église  , autant  d’églises  difFérentes  qu  il  y a de 
pontifes  constitutionnels  ; GobcLs  ^ Sibilles^  Lajr.ou- 
raus.FaucJuts , Suiors,  Avoines,  Saurïms  , Fessiers  , 
Mandru  , etc.  etc.  et  adieu  l’église  constitutionneii? 

de  France.  ^ . 

Ce  qui  est  au  reste  plus  révoltant,  monsieur  , 
c’est  de  vous  voir  mettre  audacieusement  la  main  à 
l’arche  sainte  , et  de  vous  entendre  encore  vous  dire 
fidèle  enfant  de  l’église  catholique  : c’est  nous  as- 
surer qu’on  n’a  point  retranché  du  pontifical  la 
demand&ae  l’ancien  des  évêques  assistant  à l’évêque 
consécrateur  : Tris-révérend  pire  ( M.  Périgord  ou 
Gobel),  U sainte  mire  L'église  catholique^  demande 
que  vous  élevle^  ce  p'étre  ici  prés.nt  à la  charge 
d'évêque  (i).  La  sainre  mère  l’é-lise  catholique 
demande  que  vous , M.  Suzor  , soyez  eveque  de 
Tours  ! que  vous  , M.  Lamourette  , vous  soyez 
évêque  de  Lyon  ! tandis  que  la  sainte  mère  l’eglise 
catholique  rêconnoît  constamment  M.  de  Conzie, 


(i)  Extrait  du  pontiucal  romain. 


archevêque  de  Tours,  pour  le  leginmè pasteur  et  U 
mén'opolitain  de  toute  la  province  ecclesiastique, 
de  Touraine  , et  M.  de  Marbeuf  pour  1 archevêque 
de  Lyon  et  le  primat  des  Gaules  (‘i}  ! L’assemblée 
nationale  ne  les  recomlôît  plus ^ soit.  (Cela  h’est  pas 
vrai  ; elle  prononce  seulement  quils  sont  censés 
aémis.  ) C’étoit  du  moins , MM,  Suzor  et  Lamou- 
rette,  au  nom  de  Tafiemblée  nationale,  que  vous 
deviez  appeler  sur  vous  le  saint-esprit,  et  non  pas 
oser  vous  couvrir  aux  pieds  de  i’autel , d’un  nom 
aussi  vénérable  que  celui  de  l’église  catholique  , qui 
Tiapps^de  ses  foudres  et  les  évêques  consécrateurs  et 
les  évêques  consacrés.  ' '■ 

Nous  pourrions  ajouter  à cela  une  multitüde 
d autres  réflexions,  nous  pourrions  épuiser  le  pon- 
tifical rornain  ; mais  nous  ne  le  ferions  point  sans, 
montrer  à tout  le  public,  que  pendant  cette  céré- 
monie , la  plus  triste  de  votre  vie  , les  remords  ne  . i 
vous  ont  pas  quitté  , ou  que  vous  vous  étiez  bronzé 
contre  tous  les  cris  de.la  conscience ,- de  l’honneur, 
delà  religion  , de  la  raison  meme. 

Quelles  sont  donc  cruciUs  en  effet  Ui.inqit'ilhidiS  Cme'les 
dont  vous  annoncez  être  dévoré!  Vous  ne  demandez , ir.q..:éuides 
dites-vous  , qu  a être  éclairé  pour  revenir  sur  vos  pas;  M.  Su- 
grand  Dieu!  est  ce-là  ’elangage  d’un  pontife  qui  est 
assuré  de  , sa  mi,ssion  divine,  et  qui  est  l'organe  de 
1 &prit-saint  ? Est-ce-là  l’apôtrc  qui  parle  au  nom  de 
Jamais  un  jeune  vicairc,dès  la  première 
fois  qu  il  monta  dans  la  chaire  de  vérité  , annon- 
cer les  divins  oracles  d une  voix  aussi  tremblante  ? 

Le  vit-on  aussi  incertain  sur  sa  doctrine  ? Ah  ! vous* 
vous  deceiez  vous  meme  , et  le  sage  crayonne  en 
deux  mots  votre  portrait  ; il  vous  peint  sous  des  traits 


(i)  Le  pape  vient  d envoyer  officiellement  son  bref  du  % 
avril  aux  archevê  nies  de  France. 
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qui  arrachent  nôs  larmes , et  nous  touchent 
plus  sensible  commisération.  On  les  verra  ^ dit-il  j 
‘tout  intimidés  à là  seule  pensee  de  leurs  péchés  ^ 
et  quelqu  efforts 'qu’ils  fassent  pour  se  roidir  con- 
tre la  terreur  , ils  seront  violemment  combattus  par 
cet  amer  souvenir:  Venicnt  in  cogitatïoiu  peccaiorum 
suorum  tïmidï  ïttraducent  illos  ex  adverse  coauationes 
èorum 

Mais  ne  vous  y trompez  pas  j le  trouple  de  1 ame  ^ 
grâce  fignalée  du  seigneur  quand  on  en  fent  le^ 
prix  , produit  "par  la  résistance  un  , mélange  biztirre 
de  crainte^' eq^de  témérité. 

Vous  nous  péïgnez  le  secret  effroi  dont  vos  en-' 
trailles. se  sentent  émues  ; et  on  vous  entend  vous 
écrier ,, comme  dans  le  délire:  ,hiyUvons  pas  cutd 
cowre^autel.  Gomment  avez- vous  pu  , monsieur. 
Preuve  laisser  échapper  une  semblable  rePiexion  ? Qui 
que:vî.Su-  ggt-ce  qui  posé' donc  les'é  fondemens  du  nouvel 
autel  ? Est-ce  M.  de  Conzlé  ou  vous?  sa  ^ pro- 
zié  %fevê  motion  est-elle^nouvelle  , où  est-ce  la  vôtre  ? 
autel  cou-  Il  n’y  en  a qüiin^..qui  ait  la  succession  aposto- 
ue  autel.  lique  ; lequel  des  deux  peut  la  réclamer?  M.  ae 
Coniié  succède  à M.  de  FUuty , qui  a succédé  à 
' M.  de  Rastignac  ; celui-ci  remontoit  jusqu’à  S\  Ga- 
tien  , envoyé  évêque  de  louis  par  S.  Fahien  ♦ 
pape  5 5.  Fahun  succédoiî  dans  la  chaire  de  Rome  , 
à V.  Santere,  et  5.  Sanun  à 5.  Pontien  , qui  remon- 
toit  de  succeiïion  en  succeffion  jusqu’à  S,  Pierre  : 
S pierre  avoit  reçu  son  autorité  de  Jesus-Chiist . 
Tu  CS  Pierre  , et  sur  cetie  Pierre , etc,  — Paisse^  mes 
agneaux  , raisse^  mc^  brebis,  J.  C.  ayoit  été  en- 
voyé par  Dieu  son  père  ; voilà  tout  a-la-fois  et  la 
succession  apostolique’  et  la  mission  divine  de  no- 
tre prélat.  Mais  vous,  de  votre  propre  aveu,  vous 


(•)Sap.4.  20. 
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n'avez  ni  l’une  ni  l’autre.  Nous  prenons  pour  aveu 
de  votre  part  le  silence  inexcusable  que  vous  ayez 
cardé,  lorsque  M.  Lsabeau  (comme  president  ( î) 
de  la  société  des  amis  de  la  constitution)  vous  a t.a 
ranpué  sur  votre  prornotioa.  ( Nous  puons  hCj  ec- 
teuts  de  ne  pas  perdre  un  seul  mot  du  discours  c.e 
l’orateur.  ) » C’est  vous , monsieur , qui  vous  trou- 
» vez  à la  tête  d’une  nouvelle  succession  de  pas- 
» teurs  selen  le  cœur  de  Dieu  , comme  ceux  qui 

fondèrent  le  christianiisme  daiis  ces  cnmaLS  , et 
» vous  étiez  digne  de  commencer  ceî‘.e  epoq^^w 
>>  mémorable  (^)* 

M.Ifabeau  fait  ici  un  aveu  Ingénu , qui  prouve  Ueiaut 
au  moins  qu’il  est  tout-à-fait  etranger  à la  science 
théologique.  Les  protestans  eux-memes  ont  epui-'O 
toutes  les  ruses  de  Fimagination  pour  ceicndiO  Jan^M,  S'a- 
d’avoir  commencé  dans  leur  secte  une  noLU.  eli^.  T'rVl'lb^i'” 
succession  de  pasteurs  ; leurs  ministres  ont  accu 
mulé  les  sophismes  et  les  fausses  allégations , pour 
se  faire  remonter  jusqu’aux  prétendus  réformateurs 
des  douzième  et  treizième  siècles,  les  Vaudoi.s  , 
les  Albigeois , et  d’âge  en  âge  , s’ils  eussent  pu  le 
faire  atteindre  les  premiers  siècles  de  l’église.  Mais 
jamais  il  n’est  échappé  à aucun  hérétique  des  derniers 
temps  , de  dire  quh7  commençait  la  succession  des 
pasteurs  , comme  ceux  qui  jo nacrent  le  christianisme. 

On  ne  croit  pas  que  ni  vous,  ni  Pvi.  Isabeau  , 
cherchiez  à éluder  un  reproche  aussi  grave  , sur  ce 
que  la  nouvelle  succession  dont  il  parle,  est  de  pas- 
teurs selon  le  cœur  de  Dieu.  Vous  , monsieur  , si  vous 

(1)  M.  îsabeau , prêtre  dï  l’oratoire,  p'-éfeî  du  collège  dg 
Tours  , ofncier  municipal , et  le  principal  concurrent  de  fvL 
Suzor , lors  de  l’élection  à rcpiTcopat  d’ ndre  et  de  Loire. 

(2)  Extrait  du  discours  imprimé  de  M.  Isaheau  , president 
du  club  de  Tours,  à M.  Suzor,  élu  évêque,  loriciie  M.  Svnoc 
a été  incorporé  è la  socié.é  des  ai.'iis  do  la  constitution. 
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croyez  etre  , comme  l’a  dit  l’orateur , le  premier 
des  evccjues  de  Fours  .\eLon  le  cccur  de  iJuu  , au 
moins  vous  rougiriez  de  le  dire.  Quant  \ M.  Isa- 
beau  , s’il  vouloir,  par  la  plus  basse  adulation , se 
saisir  de  cette  misérable  planche  , on  lui  répon- 
droite  que  c’est  nous  insulter  que  de  nous  donner 
la  sainteté  des  ministres  de  l’église  comme  un  ca- 
ractère de  la  mission  divine.  Cette  erreur,,  plus 
risible  encore  qu’elle  n’est  condamnable',  ne  peut 
être  soutenue  ou  accueillie  que  par  des  ignorans  ^ 
des  superstitieux  e^t  des  illuminés.  Seriez-vous  un 
ange,  et  l’évêque  légitime  seroit-il  un  grand  pé- 
chetir , nous  laisserions  là  l’ange  , et  nous  resterions 
soumis  à l’envové  de  Dieu. 

De  quel  front  d’ailleurs  M.  Ifabeau  se  permet-: 
il  d’outrager  la  mémoire  des  pontifes  qui  nous  ont 
conduits  clans  les  Voies  du  salut  , et  nourris  de  la 
saine  doctrine , depuis  que  la  foi  nous  a été  trans- 
mise par  ceux  qui  fondèrent  le  christianisme  dans 
CCS  climats  ? 

Vous-même,  monsieur,  vos  oreilles  ont  dû  en 
être  blessées;  votre  délicatesse  devoir  l’être,  en 
vous  entendant  nommer  à leur  exclusion , 
selon  le  cceur  de  Dieu.  Et  vous , citoyens  honnêtes 
et  vertueux,  qui  possédez  dans  vos  familles  le  dé- 
pôt sacré  de  la  foi , que  vous  ont  transmis  vos  illus- 
tre? pontifes,  les  de  Fleuri  ^ les  Amdot.,  les  de  Bqu- 
tkillicr  ^ les  de  Maillé les  de  Bourdeilles  ^ les  Ber^ 
nardi  ^ les  Hérards  les  S.  Euphrene  ^ les  vS*.  Gré^- 
poire , etc.  vous  laissez  sans  réclamation  un  jeune 
détracteur  fouler  avec  mépris  leurs  cendres  vénéra- 
bles. Si  vous  vous  taisez  sur  un  si  sanglant  outrage, 
nous  interpellerons  , nous  , les  pierres  même  des 
tombeaux  qui  couvrent  leurs  dépouilles  , et  elles 
crieront  vengeance  : Si  ki  lacucrint  Upides  cla^ 
maburu,  Luc.  19 , 40. 
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Vous  nous  pardonnerez  sans  doute  cette  digres- 
sion; elle  est  un  juste  tribut  de  respect,  de  vend- 
lation  et  de  gratitude,  dû  à la  mémoire  de  nos 
peies'  dans  la  foi,  si  i!:dlgnement  outragée. 

ISoüs  pouvons  vous  dire  au  reste,  comme  Tcr- 
tuiien  le  disoit  aux  hérétiques  de  son  temps  : Mon- 
trez-Tious  donc  l'origine  de  vos  églises  ^ Evclvant 
rriginss  tccUùanim  s>uaruw.  Faites-nous  connoîlre 
la  succession  de  vos  évêques,  de  manière  que  le  pre- 
mier d entre  vous  ait  reçu  la  mission  des  apôtres 
ou  de  leurs  successeurs  légitimes.  Evolvaut  ordincm 
cpiscoporum  suomm  iia  per  siiccessiones  decurrent'ium 
îft pnmus^  ilU  cpisccpvs  allqucm  ex  nposiolls  vd  apos^ 
toliczs  viris  h:ihii=;rit  cutnTzrn  et  (ixîccefpDnnté  C'est* 
ainsi  que^  l’église  de  Smyrne  rapporte  , que  S.  Poly- 
carpe  a été  établi  par  S.  Jean  , qui  avoit  reçu  sa 
mission  du  fils  de  Dieu  (i). 

O.  Cyprien  repousse  Novarien  de  l’égbse  et  de 
1 épiscopat,  sur  le  fondement  que  méprisant  la  tra- 
dition évangélique  et  apostolique , IL  NE  SUCCÈDE 
P ^ com.mence  un  ’ordre  nouveau 
Cl  eveques,  hovatianus  in  ccclesia  non  ef}  nec  epif~ 
copus  coTTiputciri  potijly  vemini  fiiccedcTis  àftipfo  ortus 
r/?.  Or,  vous-meme  , monsieur,  vous  ne  succédez 
à personne,  puisque  le  successeur  légitime  n’est  pas 
n^ort  ; vous^n  etes  pas  plus  eveque  de  Tours  que 
No/atien  n etoit  eveque  de  Rome.  Comment,  pour- 
suit le  -saint  docteur^,  Novatien  pourroit-il  être 
regardé  comme  le  vrai  pasteur,  qui,  DU  VIVANT 
MEME  DU  VÉUITAELE  ÉVÊQUE  qui  gouverne 

» pari  sutonte  qui  lui  a été  successivement  transmise 

dans  i église  de  Dieu  , se  montre  le  plus  grand  en- 
>v  nemi  delà  PjjXet  DeEuhitÈ,  Paflorhaberiquo- 
modo  pctejl  qui  ruaritntc  veto pajîore  & in  ecdefiâ  Dci 


Témoi- 
gnage des 
pères  de  l’é- 
glise sur  la 
succession 
apostoli- 
que. 


(î)  Tertul.  c.  32. 
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ordinatlonc  Suecedamd  pusldcntc-mnilnifu^^^^  à 
fc  ipfo  cJl  incipUns  dominiez  pacis  ac  divinæ  unïtaus 

inimicus(^i\  -,  ,»  • 

Vous  ne  pouvez  desavouer  , Monsieur  ^ que 
la  chaire  que  vous  venez  prendre  ne  soit  déjà 
occupée  , ôc  occupée  par  celui-là  meme  de  qui 
vous  avez  reçu  plus  d une  fois  des  dispenses  & 
des  pouvoirs  fpirituels.  Dans  quel  rang  allez-vous 
vous  mettre  ? Vous  voyez  dans^  la  grande 
salle  du  palais  archiépiscopal  la  série  des  véné- 
rables pontifes  qui  nous  ont  gouvernés  depuis 
S.  Catien  ; elle  est  attestée  d’ailleurs  par  mille 
autres  monumens  que  Thiftolre  de  I église  nous 
a conservés  précieusement , et  qu  elle  tranimettra 
à la  postérité  la  plus  reculée.  Oserez-v^s  bien 
y faire  placer  votre  portrait  à la  suite  de  M.  Fleury  ? 
Pourquoi  avez-vous  donc  reconnu  depuis  seize 
ans  l’autorité  spirituelle  de  M.  de^  Conzié  , si^\  ous 
refusez  de  lui  donner  rang  parmi  les  archevêques 
de  Tours  ? Vous  placerez-vous  à la  suite  de  M.  de 
Conzié  ? C’est  une  ineptie  dont  vous  ne  pouvez 
être  capable  ; car  vous  n’oseriez  pp  soutenir  que 
M.  de  Conzié  ait  perdu  sa  jurisdiction  spirituelle  . 
il  l’a  si  peu  perdue , que  l’aiTemblee  nationale  lui 
demande  sa  démission.  On  ne  fe  démet  pas  de  ce 

qu’on  *n’a  point.  • r o i 

Vous  allez  donc  ^ de  votre  autorité , oc  avec  le 
plein-pouvoir  national  qui  réside  en  vous , fonder 
une  nouvelle  église  sur  les  débris  de  celle  que. 
faint  Catien  a établie  , en  vertu  de  ses  pouvoirs 
anostoliaues  ? Mais  vous  n’en  jetterez  les 
demens  qu’en  vous  soulevant  contre  le  véritable 
pasteur.il  nous  femble  voir  Jaceb  et  Esaii  lutter 
l’un  contre  l’autre  dans  le  sein  de  leur  mère.  CoLlidc. 
bantur  In  utero  ejns  duo.  Mais  la  bénédiction  ce.este 


(i)  Saint  Cyp. , Ep.  76  , ad  magn. 


( la]mîssîon  divine  ) n’appartient  qu’à  un  seul.  Vous 
allez  donc  l’un  & l’autre  vous  difputer  la  possession 
des  dons  du  seigneur;  la  comparaison  nous  l’a- 
vouons , n’est  pas  exacte  sous  tous  les  rapports  ; quoi 
qu’il  en  foit,  nous  sommes  bien  autorisés  à vous  dire 
que  le  droit  d’aînesse  n’est  point  à vous.  Non  , 
monsieur  , non  , vous  n’êtes  point  l’aîné  dans  l’é- 
piscopat. O égide  de  Tours  ! ô notre  tendre  mère  ! 
ô église  si  recon-.inandable  & si  illuflre  aux  yeux 
de  la  chrétienté  ! de  ton  fein  si  cruellement 
déchiré  , comme  du  sein  de  Rebecca  , ^ont  donc 
sortir  deux  peuples  , deux  nations , un  peuple  de 
chétiens  fidèles  à [’églile  ^gouvernés  par  des  pasteurs 
légitimes  (ainsi  que  le  définit , le  caihéchisme  ) ; et 
un  peuple  de  chrétiens  qui  vont  former  une  églife 
gouvernée  par  des  pasteuis  illégitimes  et  sans 
mission  ; un  peuple  de  catholiques  et  un  peuple 
de  chismatiques.  Duce  gentesfuni  in  utero  tuo  et  duo 
popuU  ex  ventre  tuo  dividentur.  Mais,  grâce  à la  misé- 
ricorde divine , le  pasteur  de  l’église  catholique  est 
aisé  H reconnoître  , par  cela  feul  qu’il  descend  de 
J.  C. , & que  vous  , vous  ne  descendez  que  de  la 
nation.  Grâce  à la  miséricorde  divine,  qui  met  l’au- 
torité spirituelle  dans  la  main  d’un  feul,  vous  n’ailez 
bâtir  que  sur  le  sable  , & l’édiiice  croulera  peut- 
être  tout  auffi-tôt  que  vous  l’aurez  élevé. 

Parlez  franchement , monsieur  , avez-vous  bien 
de  la  confiance  dans  la  durée  de  votre  frêle  et  trom- 
peuse grandeur  ? Vous  êtez-vous  aveuglé  au 
point  de  croire  que  vous  ne  puissiez  descendre  , 
à la  première  volonté  des  législateurs,  du  poste 
éminent  où  l’autorité  séculière  vous  a élevé  ? 
Cette  même  nation  , à qui  il  a plu  de  faire  un  évê- 
que du  département  d’indre  et  Loire , demain  peut 
réduire  le  nombre  de  fes  départemens,  et  anéan- 
tir votre  prétendu  siège  épiscopal  ; demain  elle 
peut  déclarer  qu’elle  ne  veut  plus  de  pontifes  intrus 


Episco- 
pat de  M. 
Suzor , bâti 
sur  le  sable. 


dans  ses  départemens.  Vous  n’êtes  , à le  bien 
prendre,  qu'un  commissaire  de  la  nation  , qu’elle 
peut  renvoyer  demain  , parce  que  c’est  elle 
qui  TOUS  a fait  ce  que  vous  êtes.  Un  épiscopat 
dent  Dieu  n’est  point  la  source  , est  aisé  à détruire  ; 
et  l’épiscopat  qui  tire  son  origine  du  divin  fonda- 
teur de  la  religion  , durera  tant  que  l’eglise  n’en 
aura  pas  transféré  ailleurs  la  jurisdiction  et  les  pou- 
voirs ISlous  v*oidons  que  la  légiflature  actuelle  main- 
tienne son  propre  ouvrage;  pouvez-vous  vous  ré- 
pondre que  les  législatures  suivantes  le  respecteront , 
elles  qui  n’auront  pris  avec  vous  aucun  engagement? 

C’est  donc , dans  le  vrai , bien  peu  de  chose  que 
votre  épiscopat,béni  de  quelques-uns, h vous  voulez , 
mais  frappé  déjà  de  la  malédiction  de  Dieu  par  la 
voix  de  son  vicaire  en  terre  et  de  tous  les  pontifes , 
juges  de  la  foi  et  organes  de  la  vérité. 

Un  épiscopat  célébré  avec  pompe  par  le  son  des 
cloches , les  salves  d’artillerie,  les  illuminations  , 
très  beau  dans  le  moment  d’un  fol  enthousiasme  , 
mais  néanmoins  toujours  entaché  du  crime  d’inva- 
sion ^ vu  que  l’évêché  n’est  pas  vacant  ; du  crime 
d’usurpation  , d’intrusion  dans  l'élection  , qui  n'est 
nullement  canonique  ( i ) ; dans  l’institution  reçue 
d’^un -évêque  illégitime  comme  vous,  et  comnftis 
pour  cela  par  le  département,  qui  n’en  a point  le 
droit  ('2);  dans  la  consécration  reçue  des  évêques 
que  l'église  n’a  point  avoués  ( 3 ,)  * combien  de  cri- 
mes dans  un  seul  î et  sous  quelque  face  qu’on  le 
considère , cet  épiscopat  qui  vous  a enivré  , qu’il 


(1)  Thoma<^.s'n,  tome  2,  à l’end. oit  ci-dessus  cité. 

(2)  Concile  de  Trente  , sess.  23  , chap.  4 , can.  7. 

(3)  Premier  concile  de  Constantmople  , can.  5 , au  sujet 
de  l’ordination  de  Maxime  le  cynique,  & 8' concile  géné^ 
faî,  can.  4 , au  fujet  de  rordlnation  de  Photius. 
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est  attreux  a nos  yeux  ! cjuMs  seront  amers  pour 
vous  et  pour  nous  , les  fruits  de  mort  qu’il  va  pro^ 
duire  , etd  autant  plus  funestes,que  vous  les  mon- 
trerez au  peuple  comme  des  fruits  de  vie  bénis 
par  la^religion , tandis  que  la  religion  les  reprouve. 
Qu’est-ce  ^u’un  épiscopat,  peimettez-nous  de 
le  iépéter,ou,  enchaîné  à 1 hérésie , à l’erreur  par 
vos  sermens  , chaque  jour  vous  souillerez  vos  lè- 
vres par  l’hérésie  et  par  l’erreur,  pour  repousser , 
si  vous  pouvez , les  attaques  que  vous  fera  la  vé- 
rité. Non,  monsieur,  vous  ne  mionterez  point  dans 
la  chaire  chrétienne  , sans  en  faire,  peut-être  con- 
tre 1 inclination  de  votre  cœur  , une  chaire  de  men- 
songe; vous  vous  y donnerez  â chaque  fois  pour 
1 envoyé  de  Dieu , tandis  qu’il  est  démontré  jus- 
qu’à l’évidence  , que  vous  ne  l’ttes  point.  Placé 
entre  les  décrets  de  la  constitution  civile  et  les 
jugemens  dogmatiques  de  Rome , et  de  tous  les 
pontifes  juges  de  la  foi  qui  la  condamnent,  vous, 
vous  la  défendrez  hautement,  ou  vous  ne  serez 
plus  1 eveque  consritutionnel.  Dévoué  par  état  à la 
défense  des  principes  les  plus  erronés  , vous  ne 
ferez  que  ^vous  égarer  dans  les  conséquences,  vous 
courrez  d’abyme  en  abyme. 

L église,  toujours  sévère  sur  les  qualités  requises 
dans  les  ordinands,  prescrivoit  les  recherches  les 
plus  exactes  sur  la  pureté  de  leur  foi,  leur  sou- 
mission au  saint-siège , leur  obéissance  au  vicaire  de 
J.  C.  en  terre.  Maintenant , la  condition  essentielle 
pour  recevoir  de  vous  l imposition  des  mains  , sera 
une  capacité  toute  contraire  : savoir  bien  appeler 
des  jugemens  dogmatiques  de  Rome  et  de  toute 
1 église  ; savoir  désobéir  au  pape , et  tenir  aux  nou- 
velles doctrines  qu’il  condamne  ; savoir  braver 
toutes  les  censures;  savoir  lever  la  main , peut-être 

de  haine  , mais  certainement  en  signe  , 


en  signe 
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d’éloignement  des  vrais  prophètes  du  Seigneur; 
savoir  lever  la  main  contre  le  temple  et  Tautel  : à ce 
noble  patriotisme  , vous  reconnoitrez  vos  dignes 
coopérateurs.  Il  ne  vous  sera  pas  permis  de  vous  eri 
instituer  d’autres.  La  vertu  timide  et  modeste , la  foi 
vive  et  ardente,  la  charité  désintéressée  , n’auront 
plus  d’accès  au  ministère  sacré.  Qu’il  sera  donc 

malheureux,cesccerdoce  qui  naîtra  de  vos  mains! 

qu’il  fera  couler  de  larmes  à Téglise  , sans  pouvoir 
les  épuiser  î Sacerdoce  éternellement  maudit  de 
Dieu,  plus  maudit  sera-t-il  encore  l’épiscopat  cons- 
titutionnel qui  en  sera  la  source  ! 

Cessez , cessez,  monsieur , cT être  faijî contre  nous 
de  la  plus  grande  indignation  ; soyez  indigné  contre 
vous-même.  Oui , M.  Suzor  évêque  constitution-- 
nel , doit  être  indigné  contre  M.  Suzor  curé 
d’Ecueillé,  enseignant  tout  temps  dans  ses  ca- 
téchismes les  vérités  qu  il  méconnoît  aujourd  hui. 

Qu’enseigniez-vous  il  n’y  a encore  que  lix  mois  ? 
^ Que  l’église  est  l’assemblée  des  fidèles,  gouvernée 
» par  des  pasteurs  légitimes  , dont  le  chef  visible  est 
le  pape  ; que  les  pasteurs  légitimés  ^sont  les  éve- 
» ques , successeurs  légitimes  des  apôtres  ; que  ne 
>>  pas  écouter  l’enseignement  des  évêques  , c’étoitne 
pas  écouter  l’église  ; et  que  celui  qui  n écouté  pas 
>>  l’église,  doit  être  regardé  comme  un  païen  et  un 
publicain  ; que  là  où  ne  font  jpoint  les  pasteurs 
légitimes , là  n’est  point  la  vraie  église.  « Et  aujour- 
d’hui , ces  vérités  antiques  de  la  foi , sur  lesquelles , 
il  y a un  an  , personne  ne  varioit,  que  vous  profes- 
siez vous-même  hautement , cessent  ^d  etre  ^ pour 
vous  des  vérités.  Retranchez  donc  de  1 evangile  les 
paroles  de  J.  C.  qui  en  sont  le  fondernent  inébran- 
lable ; retranchez  la  foi  de  tous  les  fiecles  , 1 ensei- 
gnement de  tous  les  conciles , et  nous  vous  adres- 
serons les  paroles  de  S,  Paul  aux  Galates  . 


'qnoâ  cUo  transfirlmini  in  aliud  evangdium. 
b’ommes  étonnés  de  vous  voir  embrasser  si  vite  un 
autre  évangile  , un  évangile  qui  n’est  autre  pour 
vous  , dit  1 apôtre  . que  parce  qu’ii  y en  a plusieurs 
qui  jettent  le  trouble  dans  les  esprits , et  cherchent 
a détacher  les  peuples  de  leur  croyance  ; Quod  non 
ejî  aliud , niji  Junt  ahqui  qui  vos  comur  ban  t ( l ). 

Mais,  monsieur-,  la  vérité  ne  change  pas,  et 
toute  nouveauté  dans  la  doctrine  est  une  erreur  , 
par-ià  même  qu’elle  est  une  nouveauté.  Ce  que 
les  chrétiens  catholiques  eroyoient  il  y a mille 
ans , lis  le  croient  encore  , et  ils  le  croiront  jus- 
qu’à Ja  consommation  des  siècles. 

Pour  vous,  qui  variez  dans  votre  croyance,  qui 
embrassez  d autres  dogmes  , d’autres  principes  , 
vous  flotterez  tous  les  jours  à tout  vent  de  doc- 
trine ; et  asservi  honteuiement  à la  volonté  de 
ceux  auxquels  vous  vous  êtes  hé  par  vos  indignes 
seimens  , devenu  apôtre  de  l’erreur,  vous  ne  rou- 
girez plus  de  ce  qui  vous  auroit  autrefois  fait 
frémir  d horreur  ; vous  vous  ferez  fans  résistance, 
^u  gré  des  caprices  de  l’impiété,  l’instrument  de 
tous  les  crimes  qu’elle  vous  commandera. 

Le  ministère  de  l’épiscopat  doit  être  un  ministère 
d’édihcation;  on  a dû  vous  en  instruire  dans  votre 
consécration  (2);  et  dans  vos  mains  ,il  ne  sera  qu’un 
ministère  de  destruction. 

Déjà  la  verge  est  levée  sur  les  prêtres  fidèles  à 
leur  vocation  sainte  5 ma5ps  c’est  vous  qui  la  prenez 
en  main  pour  frapper  sur  eux,  et  arracher  les  vrais 
pasteurs  à leurs  troupéaux.  Les  portes  de  nos  temples 
sont  encore  ^ au  inonient  ou  nous  écrivons  ) ouvertes 


(1)  Ad  Gai. , I é & 7. 

(2)  Voyez  les  prières  di  pcntLcal  romain. 
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à la  pieté  et  à la  ferveur,  et  c est  vous  a qui  il  est  re- 
fervé  d’en  fermer  l’entrée , pour  nous  forcer , si  vouî 
-pouvez,  avec  nospeuples,  à entrer  dansvotre  com- 
munion. 

Mais  on  ne  commande  point  la  religion  par  la 
force  : nos  temples , nos  corps  même  peuvent  être 
au  pouvoir  des  hommes;  notre  foi  est  l’ouvrage  de 
Dieu,  perforine  n’y  touchera;  nous  resterons  catho- 
liques dans  nos  maisons,  plutôt  que  de  nous  rendre 
coupables  d’aucun  acte  de  schisme  dans  vos  églises. 

Si  nous  en  sommes  réduits  à être  privés  des  secours 
extérieurs  de  la  religion  , nous  savons  que  Dieu  y 
suppléera  par  l’abondance  de  ses  dons  : il  a promis 
d’avoir  les  yeux  fixés  sur  nous  dans  la  tribulation  . 
F,idit  cum  tribulanntur.  Si  nous  ne  pouvons  plus  aller 
pleurer  entre  le  vevSt^bule  et  l’autel,  parce  qus  le 
sanctuaire  sera  souillé  par  le  schisme  , nous  arrose r 
rons  en  secret,  de  nos  larmes , l’image  de  notre  Sau- 
veur; et  ce  sera  là,  dans  nos  malheurs  extrême^ > 
notre  force  et  notre  soutien.  Plutôt  que  d em brasse i 
une  religion  que  nous  abhorrons,  plutôt  que  d’entrer 
dansla  communion  d’une  église  oui  se  sépare  de  celle 
qui  vient  des  apôtres,  nous  souffrirons  avec  résigna- 
tion tout  ce  que  la  persécution  pourra  avoir  de  plus 
cruel  et  de  plus  barbare  ; notre  espérance  sera  dans 
les  traitemeris  les  plus  humilians  et  les  combats  les 
plus  violens  qui  nous  seront  livrés.  Si  exursat  adver,- 
fum  me pra’ium  in  koc  fpeK^bo. 

Déjà, à l’intronisation  de  M.  Gobelsurlesiegedé 
M.  de  Juigné  , archevêoue  de  Paris,  !a  Capitale  a 
été  le  théâtre  de  cruautés  inomes  exercées  contre  les 
vierges  du  Seigneur  ; les  asyles  de  la 
été  violés , et  jes^temples  les  plu^  purs  de  î Esprit- 
saint,  livrés  à i’insolencs  et  à la  rage  d’une  horde  de 
brigands  soudoyés  par  le  schifme.  Ces  rnoyens  hon- 
teux ont  été  dans  tous  les  temps , ceux  de  l’erreur,^  et 
l’erreur  a pris  ici  pour  modèle  le  furieux  Grégoire 

Cappadocien , 


Cappadocien,  lorsqu’il  vint  se  saisir,  au  nom  d’une 
puissance  purem‘.mt  humaine , de  la  * haire  du  grand 
Athanase.Le  schisme  sYhelgnit  alors  dans  le  ^ang  des 
martyrs;  il  vint  cchouer  a la  constance  génciCUse 
des  vierges.  Si  de  ne  la  pei  secuticn  (à  Dieu  ne  plaise 
Que  nous  pensions,  monsieur,  qu’elle  prenne  jamais 
conseil  de  vous,  ou  qu’elle  en  reçoive  quelque  im  pul- 
sion ! ) souille  les  mêmes  fureurs  jusqu^  dans  nos 
contrées,  vous  verrez  avec  surprise,-et  nous  îivec  con- 


solation , que  les  épouses  de  J.C.  appuyées  sur  leur 
bien-aiiné  comme  une  montagne  Test  sur  sa  base , 
ne  dégénéreront  en  rien  du  noble  courage  des  pre- 
mières héroïnes  du  christianisme, qui  donnèrentâîa 
religion  le  plus  beau  lustre,  étendirent  ses  conquêtes, 
et  firent  disparoîrre  le  glaive  des  persécuteurs. 

L’exil , la  dispersion , la  détresse , la  faim , la  nu- 
dité, la  mort,  et  les  outrages  plus  cruels  â la  pudeur 
que  la  mort  même,  ne  les  sépareront  jamais  de  la 
charité  de  J C.  qu’elles  savent  ne  pouvoir  posséder 
que  dans  la  vraie  église.  Fixées  sans  retour  dans 
la  barque  de  Pierre  , d’où  il  est  impossible  à nul 
homme  de  les  arracher , comme  ce  digne  apôtre 
elles  se  réjouiront  d’avoir  été  trouvées  dignes  de 
oufFiir  affront  pour  le  fils  de  Dieu. 

Pour  nous , qui  puisons  toute  notre  force  dans  la 
prière  des  fidèles  amante.s  du  Sauveur,  au  milieu  des 
dangers  dont  nous  sommes  environnés , déjà  en  proie 
à la  faim,  à la  soif,  expulsés  de  nos  presbytères, 
plusieurs  d’entre  nous,  avec  leur  famille  éplorée, 
compagne  de  leur  solitude,  sans  aucune  autre  res- 
source que  celle  que  la  divine  providence  noua 
promet,  nous  prenons  le  ciel  et  la  terre  à témoins 
que  nous  ne  sommes  tourmentés  par  aucune  inquié- 
tude, tandis  que  vous  annoncez  en  etre  dévoré,  Lorf^ 
{j’ie  j Z vous  aï  envoyés  disoit  J.C.  à ses  apôtres, 
boiirjz  , fans  fac  & fans  foulïer s ^ vous  a- manqué 


Quelque  chofe  ? Nous  mangerons  donc  lé  pain  qüî 
nous  sera  offert,  avec  plus  de  consolation  que  vous 
ne  vous  nourrirez  decelui  que  la  nation  vous  donne. 

Et  si  nous  devions  éprouver  la  moindre  foiblesse 
dans  nos  revers,  notre  courage  ne  renaîtroit-il  pas  à 
la  vue  des  prélats  de  l’église  gallicane , qui  viennent 
d’apprendre  au  monde,  par  leur  généreux  désinté- 
ressement, qu’ils  étoient  dignes  des  premiers  apôtres 
leurs  modèles?  Vous  paroissez  sourire  à leurs  mal- 
heurs , et  vous  les  appelez  malicieusement,  des 
qi/es  humiliés.  Aveugle!  vous  ne  voyez  donc  pas 
qu’ils  sontplus  forts  contre  vous , dans  l’humiliation  ^ 
qu’ils  ne  l’eussent  été  peut-être  , dans  les  jours  de 
leur  profpérité  ? Qiiod  injirmum  est  mundi  fortins  est 
hominibus.  Vous  avez  la  nation  pour  appui,  et  nos 
évêques  humiliés  n’ont  plus  que  le  ciel  pour  soutien. 
Que  votre  sort  est  bien  plus  à plaindre  que  le  leur  ! 
C’estàleur  fortune,  toute  mauvaise  que  vous  la  trou- 
vez , que  nous  resterons  inviolablement  attachés  ; 
ralliés  autour  d’eiix  dans  nos  calamités,  battus  de 
tous  côtés  par  la  tempête,  nous  serons^  comme  des 
rochers  immobiles  au  milieu  des  iîots  agités.  On  est 
bien  fort  , monsieur  , quand  on  reste  dans  la  barque 
sous  l’œil  des  conducteurs  que  J.  C.  a promis  d’assis* 
ter  de  son  esprit  jusqu’à  la  consommation  des  siècles. 

Vous  nous  avez  prié  , monsieur  , de  vous 
faire  eonnoître  en  quoi  vous  vous  trouviez  en  0/7- 
pofition  avec  les  dogmes  de  notre  fainte  religion.  Vous 
êtes  maintenant  instruit , la  vérité  vous  est  connue , 
elle  n’a  plus  qu’à  entrer  dans  votre  cœur;  mais, 
nous  osons  vous  le  dire,  elle  n’y  pénétrera  jamais  , 
^i  vous  vous  entourez  de  conseils  faits  pour  perpé- 
tuer votre  égarement,  et  intéressés  peut-être  à 
Vous  y maintenir.  Ils  né  manqueroient  pas  de 
traiter  d’incendiaire  l’écrit  que  nous  vous  adres- 
sons \ à leurs  yeux  tout  «st  incendiaire  de  la 


part  de  ceux  qui  ne  savent  point  s’envelopper 
de  nuages  pour  dire  la  vérirj  ; mais  , certes  ! notre 
langage  n’est  pas  celui  de  la  passion  m de  la 
fureur;  nous  le  disons  avec  frandiise  et  loyauté 
au  peuple  : Fuyez  les  pasteius  intrus  ; la  foi  catho- 
lique vous  apprend  qu’ils  sont  sans  pouvoirs  sur 
vos  âmes;  mais  ne  les  insuite:?  pas,  ayez  de  la 
commisération  5 et  que  vos  cœurs,  fermés  à leur 
fausse  doctrine^  soient  aussi  fermés  à tout  senti- 
inent  de  haine  et  de  vengeance. 

Il  y a bien  loin,  monsieur  , de  l’aversion  , de  l’ai- 
greur et  de  la  haine,  à la  force  , à Ténergie  que 
nous  avons  jugé  nécessaire  d'employer  contre  un 
évoque  sans  jurisdiâion  , qui  lève  l’étendard  du 
schisine  dans  le  diocèse  , et  qui  prend  tous  les 
moyens  pour  l’y  soutenir. 

Ün  jour  viendra,  nous  l’espérons  , où  vous  bé- 
nirez les  bouches  qui  se  sont  ouvertes  pour  con- 
damner hautement  raveuglement  où  vous  vous  êtes 
précipité.  Quand  il  ne  restera  dans  votre  souvenir  que 
l’image  d’un  beau  songe,  quand  des  réflexions  mûres 
et  séiieuses  auront  calmé  l’excès  de  votre  première 
ivresse^  alors,  rendu  à voüs-même,  vous  verrez? 
que  le  faîte  des  honneurs  où  on  vous  a élevé , n’étoit 
qu’un  beau  voile  qui  vous  couvroit  le  gouffre  le  plus 
affreux.  Mais  cet  heureux  moment  u’est-il  pas  encore 
bien  éloigné  ? Quoique  vous  nous  promettiez  de 
reverâr  fi/.r  vos  pas  quand  la'  vérité  se  sera  fait  en- 
tendre à vous , nous  sentons  cependant  qu'étant  à 
peine  arrivé  à l’épisCopat , cetîe  dignité  éclatante 
peut  encore  long-temps  vous  fasciner  les  yeux  et 
vous  aveugler  par  ses  charmes  : il  est  donc  bien  k 
craindre  que  vous  ne  poursuiviez  votre  entreprise 
criminelle  ; et  dans  ce  cas,  vous  voudrez,  pour  vous 
disculper , répliquer  à cet  écrit.  Mais  de  grâce 
V'euillez  le  dire,  monsieur,  à tous  ceux  qui  s’of- 


filroient  a Vous  seconder , et  ne  manquez  pas  de 
vous  le  dire  à vous-même  , que  les  sarcasmes,  les 
diatribes,  les  textes  altérés  de  récriture,  les  faits 
apochryphes  , sont  des  moyens  qui  commencent  à 
être  usés  pour  le  peuple;  ils  décèlent  la  disette  des 
preuves,  et  ils  montrent  au  grand  jour  une  cause 
qui  n’a  pour  appui  que  l’erreur  et  le  mensonge. 

^ Veuillez  leur  dire  , et  ne  manquez  pas  de  vous  le 
dire  à vous-même  , que  la  censure,  soit  du  faste  des 
éveques  , foit  des  abus  introduits  dans  le  clergé, 
et  autres  prétextes  de  ce  genre , les  seuls  moyens 
dont  on  se  soit  étayé  jusqu’ici  pour  justifier  la  cons- 
titution civile,  n’eiPieurent  même  pas  les  questions 
qui  nous  divisent  II  s’agit  sur-tout  de  la  mission 
iépnme  ou  illégitime  des  pontifes.  Or,  c’est  une 
venté  de  la  foi  catholique,  que  la  mission  légitimie 
est  absolument  indépendante  de  la  sainteté. 

Veuillez  leur  dire,  mcnûeur,  et  dites-vous-Ie 
vous-même  , que  vous  avez  à répondre  aux  dé- 
cisions de  foi  du  saint  concile  de  Trente  ; et  en  par- 
lant de  décisions  de  foi , nous  prévenons  l’échap- 
patoire frauduleux  de  quelques  écrivains  qui 
font  entendre  au  peuple  que  les  décisions  de  ce 
concile  doivent  Être  rejetées,  sous  le  prétexte  qu’ils 
allèguent,  qu’il  n’a  pas  été  reçu  en  France  quant 
à la  discipline. 

Ce  que  nous  vous  avons  cité  du  saint  concile  , 
regarde  le  dogme, et  intéresse  tellement  la  croyance, 
que  la  saint  concile  trappe  d’anathetoe  ceux  qui 
lesisteroient  aux  vérités  qu’il  enseigne;  fie  quant 
à la  discipline  , nous  devons,  pour  prévenir  tou- 
tes les  ru  es  des  ennemis  delà  foi,  désabuser  nos 
lecteurs  de  l’erreur  où  on  s’est  efforcé  de  les  jeter 
à cet  égard;  il  est  bien  vrai  que  quelques  articles 
de  discipline  du  sairtt  concile  de  Trente  n’ont  point 
etendmis  en  France,  parce  que  diverses  circons- 


tances  locales  y formoient  obstacle  ; mais  il  est  vrai 
aussi  9 et  nous  défions  personne  d oser  le  desavouci  ^ 
que  la  plupart  des  points  de  discipline  du  saint 
concile  prit  etc  a.doptcs  par  les  conciles  piovincî^ux 
de  l'égîise  gallicane,  par  nombre  d’ordonnances 
synodales , et  que  leur  execution  en  a été  main- 
tenue par  rédit  de  Blois  et  les  ordonnances  de  nos 
rois. 

Dites-leur  5 monsieur  , que  vous  avez  a repon- 
dre aux  décrets  des  conciles  deSardique,  de  Cal- 
cédoine, de  Constantinople  , et  que  vous  avez  de 
plus  à répondre  aux  docteurs  de  l’église  , dont  nous 
vous  avons  rapporté  lès  témoignages  sur  la  succes- 
sion apostolique  des  pontifes  ; que  vous  avez  a 
répondre  ali  pontifical  romain  , dont  les  formes 
reçues  dans  l’église  ont  dû  être  sacrées  pour  vous. 

Veuillez  leur  dire,  monsieur , et  dites- vous  le  à 
vous-meme  , que  le  langage  nair  de  la  vente  ex- 
clud  la  ruse,  l’astuce,  et  toutes  les  vaines  subtili- 
tés ; dites-leur  qu’il  faut  répondre  à tout,  et  ne  pas 
imiter  ces  partisans  de  1 erreur , qui  ne  se  sont  atta- 
chés qu’à  défendre  un  ou  deux  points  de  la  cons- 
titution prétendue  civile  , sur  lesquels  le  peuple  est 
Je  moins  instruit , mettant  adroitement  à l’écart  les 
autres  où  il  eût  été  secouru  de  ses  propres  lumières. 

Enfin,  nous  vous  sommons  de  répondre  à cette 
lettre  , article  par  article , et  de  n’en  pas  omettre  im 
seul  ; car  s’il  y a une  seule  erreur  dans  la  consti- 
tution civile,  vous  n’avez  pas  dû  1 adopter , et  vo- 
tre serment  vous  condamne  ; s il  y a une  seule  erreur 
dans  votre  lettre  circulaire , vous  avez  donne  un 
scandale,  et  vous  devez  le  réparer.  ^ 

Réduit  par  ces  dernières  observations  k n’em- 
ployer à notre  égard  que  des  moyens  légitimes  et 
honnêtes , nous  savons  que  vous  n’avez  rien  à op- 
poser aux  vérités  dont  vous  avez  provoqué  l’expa- 
sition  ; nous  nous  glorifierons  d’en  avoir  été  les  fidè^ 


les  organes;  et  fi  nous  avons  le  bonheur  de  vous 
persuader , nous  vous  conjurons , au  nom  de  la  reli- 
gion , au  nom  de  l’égiise  , et  par  l’intëret  que  nous 
prenons  â votre  salut,  au  salut  de  nos  peuples , à 
la  conservation  de  la  foi , jusqu’ici  intacte  dans  nos 
contrées  , n’hésitez  point  à désavouer  la  lettre  pleine 
d’erreurs  que  vous  nous  avez  adressée  ; rétractez 
promptement  le  serment  qui  a été  la  première  faute 
qui  vous  a ouvert  la  porte  de  i’abyme  ; abdiquez , 
sans  retardement,  l’éminente  dignité  qui  ne  vous 
appartient  pas;  et  après  la  réparation  du  scandale 
que  vous  avez  donné,  l’absolution  obtenue  du  saint 
siège , des  censures  de  l’église  dont  vous  êtes  frappé; 
après  que  vous  aurez  vaqué  à la  pénitence  du 
crime  énorme  dont  vous  êtes  coupable  , l'ctournez 
a votre  paroisse  d’Ecueillé,y  exercer  vos  paisibles 
fonctions , les  seules  auxquelles  la  divine  providence 
vous  a appelé  ; les  seules  qui  seront  reconnues  par 
J.  Qp  a son  tribunal  redoutable.  i\.lors , monsieur  , 
vous  n’aurez  plus  besoin  de  solliciter  notre  amitié  et 
notre  tendrcjfe'^  nous  volerons  nous- mêmes  à vous  ; 
nous  épancherons  nos  cœurs  dans  le  votre  ; nous 
vous  arroserons  de  nos  larmes , et  nous  nous  dirons 
dans  la  communion  de  l’église  où  vous  serez  rentré, 
Vos  FpvÈres  , VOS  Amis, 

Nota.  hz.  lettre  dite  pafiornîe  de  M.  Suzor  , da  i3  mai , 
nous  indique  le  chapitre  ou  se  trouve  le  texte  de  Saint  A'ol 
guflin,  dont  eft  parlé  ci-dessus , paj^e  2 1.  M.  Suzor  est  donc 
jastifié^du  reproche  d*avoir  ciré  à taux  le  livre  de  h Cité  de 
l3leu  ae  Saint  Augustin  , mais  non  de  Tavoir  fait  avec  beau- 
coup de  déguisement.  Saint  Augustin  dit  formellement , qu-on 
doit  obéir  aux  differentes  lois  chez  les  divers  peuples  , en 
y)Utce  qui  n’eft  pas  contraire  à la  religion  ; Sirdiçlonem  non 
iTTipcdit.  Plus  bas  il  pose  le  même  principe , et  il  ajoute , sauf  U 
; Salva  pietatc  et  rclg,one  , ce  qui  est  tout 
different  de  ce  que  M.  Suzor  fait  dire  au  saint  Docteur. 


^ Paris,  De  l’imprimerie  de  Laillet  au 

'Marché-Neuf  , 40. 


